EXAMEN,, 

Du Libelle intitulé : 

HISTOIRE 

DE L'ÉTABLISSEMENT 

DES MOINES 

MENDIANTS; 

Où on traite de l'origine des Moines * de leur 
première ferveur ^ de leur relâchement j de 
leur décpdcncej de leurs différentes Réfor- 
mes y jufquà S; Dominique & S. François. 

Des progrès rapides des deux Ordres que 
ces Saints établirent , du relâchement 
qu'ils occafionnerent dans la difeipiine , 
& 'des troubles qu'ils ont caufes da& 
TEglife & dans l'Etat, ' 

Ejl iniqua , in omni re accufmda , prœtermijishonisy 
Malorum enumeratio , vitiorumque feîeâiio. 
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AVERTISSEMENT. 

'Auteur du Libelle 
L > .^5 ^u'on entreprend d*é- 
è*&«i#& xamînereftfiprévenu 
en fa faveur , qu'il le croie 
digne des fuffrages unanimes 
du Public qui , n'ayant en 
recommandation que la vérité 
toute nue , noppolèra point 
à fon flambeau , pour l'obf- 
curcir, les nuages des préju- 
gés, de la prévention & de 
l'intérêt. La préoccupation & 
l'intérêt forment donc , fi on 
l'en croit, le double bandeau, 
leul capable d'amortir les 
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iv AVERTISSEMENT. 

rayons de la vérité pure , quï 
brillent de toute part dansfon 
Ecrit. Que les façons de voir 
font différentes ! Nous ne 
fbmmes, nous ofons l'afilirer, 
ni dominés par l'intérêt , ni 
fubjugués par Ja prévention; 
& cependant le même Ou- 
vrage qui, aux yeux de (on 
Auteur , eft un chef-d'œuvre 
de vérité , ne nous parôk 
guère qu'un ti/îu de menfon- 
ges & de calomnies, de réti- 
cences injuftes , d'impiétés, 
de contradictions fènfibles , 
de jugemens iniques, de pa- 
ralogifmes & faufles induc- 
tions. C'eft ce que nous allons 
prouver autant pour l'hon- 
neur de la vérité que pour le 
bien général de i'Çgliiè <§c 
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de l'Etat, en fuivant l'Auteur 
dans tous les endroits de Ton 
Ouvrage que nous nous pro- 
pofbns d'examiner. Comme 
ce n'ejl qu'au Chapitre V 
qu'il commence à parler des 
Ordres Mendiants qu'il a prin- 
cipalement ou même unique- 
ment en vue ; ce fera auffi à 
ce Chapitre que nous com- 
mencerons notre examen , 
après l'avoir averti que la 
proteftation fbus laquelle il 
cherche à mettre fa Religion 
à couvert , ne nous en impofe 
point du tout. Le voile eft 
tranfparent. Il n'a eu d'autre 
but, à l'entendre, en com- 
pofant fbn Ouvrage , que de 
combattre des abus condam- 
nés parla Religion même, Se 
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v) AVERTISSEMENT. 

nous allons démontrer que 
fon vrai but a été d'exercer 
fà plume vénale à creufer, 
s'il l'eût pû, le tombeau des 
Religieux & de la Religion 
dans le centre même du 
Royaume du meilleur com- 
me du plus aimé & <iu plus 
Chrétien des Rois. 





E XA ME N 

Du Libelle intitulé : 

HISTOIRE 

DE L'ÉTABLISSEMENT 

DESMOIKES 

MENDIANTS, éCc.éCc. 



CHAPITR E V. 

Saint Dominique. 

« 

Age 5:8 , après le dénombre- 
ment des Ordres religieux 
qui fubfiffoient dans PEglife 
vers le commencement du 
Xïïlme fiecle, P Auteur s'explique en 
ces termes : ce Cette grande quantité 
» de Moines de toute efpece ne pou- 

Aiv 




8 Examen, &c. 

» voit apporter que de la confiiflortyi 

fur-tout dans la republique chré- 
3î tienne , dont TelTence elt d'être 
m une* en tout , dans fa foi comme 
^ dans fa difeipline ». 

L'Auteur avance ici une erreur 
groffiere * qui faute aux yeux des 
moins clair-voyans , lorfqu'il dit que 
Vejfence de -la république chrétienne ejl 
d'être une en tout * dans fa foi comme 
dans fa difciplîne. Eli! qui ne fçait qu'il 
y a cette différence effentielle entre 
la foi & la difeipline „ que la foi 
eft néceffaîrement une dans tous les 
temps & dans tous les lieux , indivifî- 
ble & invariable dans quelques cir- 
ccftiflances qu'on puifle fuppofer > par- 
ce qu'ayant pour objet tous les myfte- 
res que Dieu a révélés aux hommes, 
& pour motif l'autorité de Dieu mê- 
me , la vérité fupreme & infaillible 
qui ne peut ni nous tromper , ni être 
trompée 5 elle participe par fa nature 
à l'unité & # à l'immutabilité divine; 
. mu lieu que la difeipline , c'eft-à-dire 
la police de l'Eglife , n'étant point 
fondée fur la révélation , & dépendant 
d'ailleurs des diverfes circonftanccs 
des temps , des climats & des perfon- 
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Chapitre V. 9 
nés qui varient à l'infini, elle eft né- 
ceflairement fujette au changement & 
aux variations. La foi de la républi- > 
que chrétienne ne change donc point 
& ne peut changer $ elle eft immua- 
ble & la même dans tous les temps : 
mais fa difcipline change trcs-fouvent, 
& elle éprouve dans le cours des fie- 
. des des révolutions fucceffives. Elje a * 
fa naiflance , fes progrès , fa décaden- 
ce : une pratique fuccede à une autre > - 
fans que PEglife qui l'établit ou qui 
la permet, puifle êtreaceufée d'erreur, 
parce que ce qui eft bon & utile dans 
un temps peut être dangéreux ou inu- 
tile dans un autre, & qu'en changeant 
fa police extérieure , elle conferve 
toujours le même efprit de fagefle qui 
la gouverne. L'Auteur que nous exa- 
minons fe trompe donc groffierement , 
lorfqaii foutient que la difcipline de ' 
la république chrétienne n'eft pas 
moins eflentiellement une que fa for , 
& que de cette unité imaginaire il 
conclut que la grande quantité de 
Moines cîe toute çfpece qui parurent 
dans l'Egiife au commencement du < 
treizième fiécle , ne pouvoit qu'y ap- . 
porter de la confufion 5 comme fi tant 

A v 
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ro Examen, &c» 
de faints Inftttuts , l'honneur & îa 
gloire de PEglife , cette chafte époufe 
du divin Agneau , fi heureufement fé- 
conde , n'euflent été capables que de 
la troubler & de lui déchirer les en- 
trailles en rompant l'unité de fa difci- 
pline , non moins eflèntiellement une 
que fa for. 

Pages 8o, 81 , 82 , 83 , 84 & 8y; 
PAuteur s'énonce en ces termçs : 
ce Dominique au comble de fès yœux , 
33 difperfa fes Moines ainfî qu'il Pavoit 
m projetté y il en envoya en Efpagne , 
33 en Allemagne & en Italie , qui firent 
3> des profélites dans ces diverfes Pro- 
3j vinces , & bientôt après POrdre de- 
33 vint nombreux. En 1220 à un Cha- 
33 pitre général de POrdre qui fe tint à 
33 Boulogne , les Frères Prêcheurs s'é- 
33-toient fi fort multipliés, qu'on leur 
33comptoit dans ê l'Europe environ 
33 deux cens Maifons. Je ne prétends 
33 point cftflierter fur les caufes «d'un 
33 progrès fi rapide } j'ofe avancer qtfon 
33 doit les trouver dans la cupidité & 
33 Pambition du cœur humain , de 
>3 quelque humilité apparente qu'if 
33 veuille couvrir fa marche , le renon- 
* cernent aux brcns fonds , & même 
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Chapitre V, tï 
» au* revenus fixés qui fut adopté dans 
» ce Chapitre de 1220 , & la mendi- 
*> cité volontaire qu'ils embraflerent 
» par émulation , & à l'exemple des 
» Difciples de Saint François , étoit le 
» moyen te plus sûr, comme Pexpé- 
*> rience l'a fait voir , de s'introduire 
» par-tout y de connoître tout , de voir 
» tout , de fe rendre utiles > puis nécet 
af faires > & de fe donner une confidé- 
fc ration bien au-deflus de celle que les 
» rkhefles & les honneurs qu'on ac* 
33 quiert par leur moyen auroient'pu 
» leur procurer. . . . . Ce n'était point 
» par efprit de pénitence comme chez 
» les Moines d'Egypte , qu'on renon* 
» çoit au monde & à fes biens pour 
*> embrafler ce nouvel état, c'étokpour 
y> la prêcher. La folitude , le recueille* 
33 ment & le travail qui avoient été les 
y> feules occupations de ces Solitaires , 
y> ne pouvoient convenir à une fociété 
oo dont les Membres dévoient fe ré- 
x» pandre dans ies Villes , y communr- 
» quer avec tous les Etats, & s'intro** 
as dtiire même jufques dans les ffalais 
» des Rois , parce qu'il y a par-tout des 
3? péfheurs à convertir. E efl vrai qu'on 
33 ne connoiffoit guère dans cette 

A v] 
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12 Examen, &c. 
» -Million & dans la manière de s'y 
» préparer & de Pexercer ,• celle que 
33 Jefus - Chrift avoit donnée à fes 
33 Apôtres. En les envoyant par tout 
3^ le monde, il leur avoit dit : Gué- 
33 riflez les malades , refliifcitez les 
3> morts, . . . . . fouffrez avec patience 
33 les opprobres & les humiliations : 
mais on étoit bien éloigné alors d'a- 
3d voir des idées fi pures de la fainteté , 

, 3 3 de l'excellence d'une Million auflt 
33 parfaite ; le goût qu'on fe fentoit 
33 pour s'y confacrer étoit regardé 
33 comme une vraie vocation , & fans 
33 s'éprouver autrement fur les dons 
33 furnaturels dont ont toujours été 
33 doués ceux que Dieu y a deftinés 
33 dans tous les temps, on fe les flip- 
3o pofoit acquis dès qu'on avoit fait le 
33 vœu de Religion. Les miracles leur 
33 manquoient , & ils ne pouvoient 

* 33 guère donner des marques d'une 
33 Million extraordinaire ; mais ils 
33 croyoient y fiippléer & faire refpec- 
33 ter la Religion qu'ils annonçaient 
33 en k rendant terrible : chargés plus 
33 particulièrement que tout autre Or- 
33 dre du miniftere de l'Inquifitfbn , 
m dont on regarde Saint Dominique 
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33 comme le Fondateur , parce qu'il 
* afïujettit* à des règles conformes aux 
33 idées d'alors, la manière cruelle d'y 
33 procéder , ils envoyorent les Tncrc- 
33 dules au bûcher, & oflïoient à Dieu , 
33 le Pere de l'humanité, les cendres 
33 fumantes des malheureux qu'ils n'a- 
33 voient pas eu le talent de con- 
33 vaincre 33. 

L'Auteur embrafle plufieurs objets 
importants dans cette tirade qui fait 
la cldfcire du V. Chapitre de fon Ou- 
vrage. Il atribue en premier lieu à la 
cupidité & à l'ambition du cœur hu- 
main, les rapides progrès de TOrdre de 
S. Dominique , & foutient qu'il n'em- 
brafla la mendicité volontaire dans le 
Chapitre de 1220 , que comme un 
moyen plus fur de s'introduire par- 
tout ; & de fe donner une confidéra- 
tion bien au-dcfïus de celle que les 
richefTes & les honneurs auroient pu 
lui procurer : que ce n'étoit point par 
efprit de pénitence qu'il renonçoit au 
monde, mais pour ta prêcher: que la 
folitude & le recueillement ne pou- 
voient convenir à une Société dont 
les membres dévoient fe répandre dans 
les Villes, & s'introduire jufques dans 



•14 E x a M e $r , &c. 
ïes Palais des Rois. II prétend en 
fécond lieu , qu'on ne reConnoiflbit 
point dans la Million de S. Domini- 
que & de fes premiers difciples , ni 
dans la manière de l'yercer, celle 
que Jefus-Chrift avoit donnée à fes 
Apôtres en les envoyant par -tout le 
inonde 3 la patience dans les oppro- 
bres & les humiliations , la guérifon des 

malades , la réfurredion des morts , & 
ïes autres dons furnaturels dont ont 
toujours été doués ceux que jpieu a 
deftinés dans tous les tems à prêcher 
la pénitence. II conclut enfin que les 
miracles & toutes les autres marques 
d'une miflîon extraordinaire manquant 
à S. Dominique & à fes enfants, ils 
crurent y fuppléer par Fétabliffement 
de l'Inquifition. Les reproches font 
graves , mais font-ils également fon- 
dés ? C'eft ce qu'il faut examiner. 

' Et d'abord quoi de plus faux & de 
plus infultant que d'attribuer à la cupi- 
dité & à l'ambition , comme à là vé- 
ritable caufe y la rapidité des progrès 
de l'Ordre naiflant de S. Dominique, 
& de foutenir qu'il n'embraflà la pau- 
vreté , en renonçant à la pofTefliondes 
biens temporels , que pour parvenir 
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pias furement à une confidération 
bien fupérieure à celle, que les richef* 
fes auraient pu lui procurer! Je veux 
bien fuppofer l'influence d'un pareil 
expédient fur le but qu'on fe propo- 
feroit d'atteindre , en l'employant par 
un rafinement d'ambition tout-à-faic 
extraordinaire ; mais \q demande fi on 
peut l'attribuer au pieux Fondateur & 
à fçs premiers enfants avec quelqu'om- 
bre de vraifçmblance : qu'on feuilleté 
les Annales de fon Ordre & les Hilto- 
riens de fa vie, & l'on fera convaincu 
de la pureté de fon zele & de fes in- 
tentions, qui n'avoient d'autre objet 
que la gloire de Dieu , fon propre 
falut & celui des autres. On admirera 
ce defintére(Tement»parfait qui le por- 
ta à renoncer à la pofleflîon des ri- 
chefTes , pour enibraflfer la pauvreté 
par I'efprit & l'amour de la pauvreté 
même. L'on ne. pourra s'empêcher 
d'être vivement touché de fon ap* 
plication confiante à éloigner de fon 
cœur tout fentiment d'orgueil , & à 
donner dans toutes les occafions des 
preuves non équivoques de cette hu- 
milité profonde , qui le portoit à pré- 



~i6 Examen, &c. 
férer les lieux où on le chargeoit d'in- 
jures , à ceux où il fe voyoit comblé 
d'honneurs , Se à fe prollerner toutes 
les fois qu'il entroit dans quelque Vil- 
le , en demandant avec larmes que l'eij- 
tree d'un fi grand pécheur n'attirât pas - 
les fléaux de la juJtice divine fur tout 
un peuple. S'il prêcha la pénitence , 
ce ne fut -qu'après en avoir pratiqué 
les feintes rigueurs prefque dès le ber- 
ceau , & il fit bien voir que le recueil- , 
lement pou voit convenir à une fociété 
d'Hommes Apolloliques deflinés à fe 
répandre de tout côté pour le falut de 
leurs frères, par fon efprit d'oraifon, 
fa prière continuelle , fon attention 
infatigable à conferver la préfence de : 
Dieif, qui lui étolt fi familière , qu'il 
n'y avoit ni travail ni occupation qui 
fut capable dé l'en détourner. Que . 
fait donc l'Anonyme en prêtant au . 
pieux Fondateur 6c à fes premiers 
Difciples, qui furent autant de copies 
achevées d'un fi beau modèle, les vues 
fines d'une ambition déliée , qui , pour 
cacher fa marche & parvenir plus Ju- 
rement au but qu'elle fe propofe , 
choifit artifi cieufement des moyens 
qui y paroilTent contraires , & dont 
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C'ti ÀPITRE V. 17 
elle né fc fert que comme d'un maf- 
que fpecieux pour mieux en impofer : * 
il calomnie des Saints contre réviden- 
ce des faits, & tous les monuments' 
de Thifloire. II nVil pas plus heureux 
quand il prétend en fécond lieu , qu'on 
ne « rcconoiiîbit point dans la Million 
» de S. Dominique & de fes premiers 
» Difciples , ni dans la manière de 
m l'exercer J celle que Jefus-Chrift 
33 avoit donnée à fes Apôtres en les 
» envoyant par tout le monde, la 
» patience dans les opprobres & les 
» humiliations , la guerifon des mala- 
y> des, la refurredion des morts, &Ies 
»- autres dons funiaturelsdont ont tou- 
3j jours été doués ceux que Dieu a 
» deflinés dans tous les tems à prê- 
« cher la pénitence. « II y a prefque 
autant de bévues que de mots dans 
ces paroles de l'Anonyme : en voici la 
preuve. 

Rien de plus fublime que le minif- 
tere de la parole évangélique. On a 
befoin de talents , de vertus pour 
l'exercer dignement : & les talents J ni 
les vertus ne fuffifent point; il faut la 
vocation divine. Nul ne {attribue à 
foi-même cet honneur > mais il faut y êtrç 
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appelle de Dieu* dit S. Paul dans fbn ' 
• Epître aux Hébreux, v. y. C'eft donc 
le Seigneur qui appelle ^ qui députe., 
qui envoyé ou immédiatement ou mé- 
diâtement les Minières qu'il defline à 
porter aux hommes fes oracles divins» 
II eft donc deux fortes de Millions 
divines Tune immédiate , par laquelle 
Dieu envoyé lui-même celui qu'il 
charge d'annoncer fa parole ; l'autre 
médiate p%r laquelle Dieu envoyé & 
fe fait entendre par l'organe de ceux 
qu'il a revêtus de fon autorité dans 
F Ordre Hiérarchique, 'par les pre- 
miers Pafteurs de fonEglife. Moyfe, 
les Prophètes de l'Ancien Teftarnent/ v 
& les Apôtres dans le Nouveau , 
avoient reçu une Miflion immédiate 
1 de Dieu , pour parler aux hommes de 
fa part. Mais depuis les Àpotres , il n'y 
a plus eu de Miflion immédiate par- 
faitement femblable à celle qu'ils re- 
çurent de Jefus-Chrift i Se s'il y en a eu 
quelques autres , comme on doit re- 
connoître en effet qu'il y en a eu plu- 
fieurs , elles n'ont point fuffi toutes 
feules; il a fallu qu'elles fuflent ap- 
prouvées par les fucceffeurs de ces pre- 
miers Evangeliftes , revêtues de Ieut 

» 
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attache, & empreintes du fceau de leur 
autorité. 

S'il eft deux fortes de Mifîîons qui 
font propres aux Minières de la pa- 
role , il eft auffi dejix fortes de dons 
ftirnaturels qui les concernent $ les uns 
les rendent agréables à Dieu , & leur 
font accordes pour leur propre falut , 
telle eft la grâce fahâifiante. Les au- 
tres leur font diftribués principalement 
pour le fafut du prochain , comme le 
don de prophétie , celui des langues 
ou des miracles , & les autres que S. 
Paul indiqua dens fa première Epître 
aux Corinthiens. Cela pofé, fi Ton 
démontre que S. Dominique & fes 
premiers Difciples ont eu la Miflion 
médiate & immédiate ; qu'ils l'ont 
exercée de la même manière que les 
Apôtres l'ont exercée eux-mêmes , 8c • 
qu'ils ont été doués de tous les dons 
furnaturels qui contiennent aux Mr- 
niflres ordinaires 8c extraordinaires 
de KEvangile > l'Auteur qui leur con- 
tefte tous ces avantages demeurera 
convaincu d'autant de bévues que de 
mots à cet égard , pour bien adoucir 
les termes : & c'eft ce que nous allons 
voir à la lumière du flambeau de l'Hit 
toire. 
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10 • Ex A M T. >r , &c. . . 
Elle nous apprend , & l'Anonyme en 

convient, que Dominique étant à Ro- 
me , y eut une vilion qui lui fit com- 
prendre, que Dieu exigeoit de lui Se 
cîe fes Difciples , qu'ils fe répandifTent 
par toute la terre pour lui gagner des 
ames. Un jour qu'il faifoit fa prière 
dans TEglifc de S. Pierre , il vit venir 
â lui S.Pierre & 5. Paul. S, Pierre lut 
dannoit un bâton, & S. Paul un livre, 
en lui difant : va prêcher , Dieu t'a 
tJioifi pour ceminiflere, & aulTi tôt 

11 vit fes enfants difperfcs par tout le 
monde deux à deux , preîhant la pa- 
role de Dieu. Voilà donc , de Paveu 
même de l'Anonyme, la Million ex- 
traordinaire & immédrate afïurée à 
Dominique &.à fes enfants. Ils reçu- 
rent la Miiïîon ordinaire & médiate du 
Pape Honoré III , & des Evcqnes dans 
les Diocefes defquels ils exerçoient 
les fondions du Vuniflere Evangeli- 
que. S. Dominique partit de Rome 
au mois d'Avril de Pan 1217, muni 
de quatre Bulles , dont la troifieme en 
date du 26 Janvier 1 2 1 7 , eft adrefTce 
à S. Dominique, Se aux Frères Prê- 
cheurs de S. Romain. Honoré III les 
exhorte, les conjure , leur enjoint me* 
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me d'animer leur zele de plus en plus, 
de continuer fans relâche à annoncer 
la parole de Dieu , & à remplir tous 
les devoirs des Prédicateurs de l'Evan- 
gile. Arrivé en'France S. Dominique 
ne tarda pas à difperfer fe* enfants , 
après les avoir exercés dans la prati- 
que des vertus chrétiennes , & dans le 
miniftere de la parole. Ils les afTembla 
tous dans l'Eglife de Notre-Damç de 
Prouille, le iy d'Août, jour confacré 
au triomphe de la Sainte Vierge ; & 
après un difeours touchant , que. le 
zele de la Religion lui dida pour leur 
inflrudion , il les bénit , & les envoya 
les uns en Efpagne , les autres en Por- 
tugal, quelques uns à Paris, fe refer- 
vant d'aller lui-même en Italie , d'où 
il fe propofoit d'envoyer des Prédica- 
teurs en Allemagne, en Angleterre , 
en Pologne , en Hongrie , & dans Içs 
autres Royaumes du Nord : ce qu'il 
exécuta eii effet les années fuivantes , 
toujours au gré & à la follicitation 4u 
Pape 8c des Evêques. Voilà donc aufli 
par conféquènt la MifTion médiate & 
ordinaire accordée à Dominique : ce 
qui le difpenfoit de faire part de fa 
Million, extraordinaire au Souverain 



il Examen, &c. 
Pontife , & oe qui doit faire ceflèr la 
furprife de l'Anonyme touchant le dé- 
faut d'ouverture du Saint Fondateur 
à cet égard, La Million ordinaire lui 
fuffifoit , & fa rare modeftie ; la pro* 
fonde humilité /dont il fit toujours . 
% profeiïion , l'empêchèrent de s'ouvrir 
au Chef Suprême de PEglife , fur une 
faveur extraordinaire qui lui devenoit 4 
inutile pour la fin qu'il fe propofoit. 
Ecoutons là-defllis le dernier Hifto- 
rien du Saint, « Jamais , dit-il , on ne 
» l'entendoit parler ni de fa naiflànce, 
» ni du fuccès de fes travaux & de fes 
33 entreprifes, ni de rien de ce qui 
i> pouvoit lui faire honneur. Les in- 
>> térêts de fon Ordre , & la parfaite 
33 obéiflance qu'il rendoit en toutes 
» chofes au Vicaire de Jefus-Chrilï , 
» le mirent fouvent dans la néceflîté 
3j de parler en préfence du Pape & 
des Cardinaux de ce qui s'étoit paf- 
^3 fé ou dans le cours de fes Millions , 

T • T * J 

»3 ou dans la fondation de plulieurs 

»3 Couvens j mais fa modeftie & l'fiu- 

J3 milité de fon cœur paroiflbient 

33 alors dans la fagefTe de (es difcours. j 

33 II Iouoit la charité des Evêques , le 

i> zcle des Magiftrats , la piété des peu- 
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» pies qui avoient favorifé ces établit 
» femens : il n'oublioit que la parc 
» qu'il avoit exie lui-même à ce qui 
» écoit proprement fon ouvrage. Dans 
» Pufage qu'il a fait de ces grâces , que 
» les Théologiens appellent gratuites 
*j ou des dons furnaturels , qu'il avoit 
■» reçus pour futilité de PEglife, il ne 
fut pas moins attentif à écarter tout 
» ce qui pou voit, tourner à fa propre 
» gloire. . . Ce qu'il craigrtoit davan- 
îw tage , & ce qu'il fuyoit toujours 
» avec plus de foin , étoit d'être loué, 
» II ne fit point difficulté de déclarer 
35 au Souverain Pontife, qu'il ne polir- 
ai» roit s'empêcher de fe bannir lui-mê- 
y> me de Rome , pour vivre déformais 
** inconnu dans quelque foiftude , fi fi* 
i> Sainteté n'abandonnoit le deffein , 
» où elle étoit , de faire ptiblier un 
i3 miracle qije Dieu venoit d'opérer 
* par fon irftniftere. » Que l'Anony- 
me ne foit donc plus furpris de la ré- 
ferve du ferviteur de Dieu fur la Mit 
fion extraordinaire qu'il avoit reçue 
du Ciel; Se s'il veut favoir le vrai mo- 
tif de fon filence à cet égard , qu'il le 
cherche dans les humbles fentiinens 
cPun£aint, qui éyitoit lçs applaudil 
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rnents &Ia gloire avec autant & plus 
de foin que les hommes vains & fuper- 
bes ont coutume de, les rechercher. 

Qu'il voye encore dans la manière 
dont Dominique & Tes Difciples exer- 
cèrent leur Miffion doublement cano- 
nique, une relîemblance entière avec 
celle dont les Apôtres exercèrent là 
ïeur. 

Notre critique fait corrfifler la ma- 
nière dont les Apôtres exercèrent leur 
Miffion , dans la patience à fouffrir les 
opprobres Gr les humiliations j la guérifon 
des malades, la réfurreSion des morts, 
&* enfin les dons furnaturels dont * à Pen 
croire , ont toujours été doués ceux que 
Dieu a dejlinés aux MiJJions dans tous 
Us tems. Je commence par demander 
à notre Critique, de quels dons furna- 
turels & de quelle Miffion il entend 
parler , Iorfqu'il dit avec tant de con- 
fiance , que ceux que Dieu a dejlinés 
aux Miflions dans tous les tems , ont tou- 
jours été doués des dons furnaturels. II 

Sade au moins de la Miffion immé- 
iate , & même de la médiate , puiC- 
que fa propofition eft générale , abfo- 
hie, relative aux Millions de. tous les 
"tems , quoique depuis très-Iong-tems 

il 
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H n'y ait plus de Miffion immédiate 
dans l'Eglife > fans que Dieu ait celle 
pour cela de former , d'appeller & 
d'envoyer des Millionnaires Evangéli- 
ques. Quant aux dons furnaturels que 
notre critique requiert dans tous les 
Millionnaires envoyés de Dieu dans 
tous les tems , ce font au moins les 
grâces gratuites dont parle S. Paul , fa- 
voir les dons de fagejje, de fcicnce, 
foi, de la guérifon des malades j arn^i 
que les dons des miracles a de prophétie 
du difcernement des efprits * des diverfcs 
langues , foit pour les parler, foit pour les 
interpréter. Or je foutiens que tous ces 
dons furnaturels ne font point abfolu- 
ment nécefTaires, ni pour la Million 
immédiate, ni pour la Million mé- 
diate , & qu'enAi fuppofant la nccef- 
fité abfolue , S. Dominique & fes pre- 
miers Difciples en ont été abondam- 
ment pourvus : & qu'ils ont de plus 
imité les Apôtres , foit dans la manière 
de fe préparer à leur Mifïïon, foit dans 
celle de l'exercer; d'où il refulte une 
conformité certain* entre la Miffion 
des Apôtres & celle de S. Dominique 
& de fes premiers enfants, foit pour 
le fonds, foit pour la forme. 

B 
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Je foutiens, i°. Que les dons fur-i 
naturels ne font point abfolument né* 
ceiïàires , ni pour la Miffion immédia- 
te, ni pour la Miffion médiate. La 
chofe efl inconteftable & n'a point 
befoin d'être prouvée pour ce qui eft 
de la Million médiate : la difficulté 
roule donc toute entière fur la Miffion 
immédiate : & voici comment je prou- 
ve qu'elle n'exige pas abfolument les 
dons furnaturels dans ceux qui en font 
honorés. Les Prophètes envoyés de 
Dieu immédiatement pour prêcher la 
pénitence , par exemple à certains 
peuples, avoient fans doute reçu de 
lui une miffion immédiate pour la 
prédication de la pénitence > cela eft 
évident par la feule infpedion des ter- 
mes qui compofent d$e propofition* 
Mais cesProphetes envoyés deDieu im* 
médiatement pour prêcher là péniten- 
' ce , étoient-ils doués de tous dons furna- 
turels ? Jouvre mon Ancien-Teftament 
fans beaucoup de choix ; je tombe fur 
le livre du Prophète Jonas Se j'y lis 
fbn Hiftoire. Die* lui adreflant la pa- 
role, lui ordonne d'aller à Ninive, & 
d'y prêcher que dans quarante jours la 
ViHe fera renyeriee. Le Prophète 
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prend la fuite , comme pour fe déro- 
ber à Fimpreflion de Fefprit de Dieu , 
Se s'embarque à Joppé pour aller à 
ITKarfe en Cilicie. Une bourafque qui 
s'élève fubitenient peu après qu'il eft 
embarqué , fait juger aux Pilotes qu'il 
y a en cela quelque chofe d'extraordi- 
naire. On ie jette dans la mer comme 
auteur le l'orage. Un monftre marin 
l'engloutit & le rend après trois jours 
à la terre. Dieu lui ordonne une fé- 
conde fois daller annoncer à Ninive , 
que dans quarante jours elle fera dé- 
truite. Le Prophète obéit : Ninive fe 
convertit, & fait pénitence dans le fac 
& dans la cendre , tandis que Jonas va 
tranquillement attendre l'effet de fa 
prédidion dans le fonds d'une cabane 
couverte de la verdure d'un lierre. 
Dieu pardonne à Ninive , & Jonas 
s'en offenfe au ppint d'invoquer la 
mort. Dieu le reprend de fon chagrin, 
& fait féclier la plante dont le feuillage 
touffu le défend des ardeurs du foleil, 
& Jonas s'aigrit de nouveau : il s'irrite 
jufqu'à fouhaiter la mort une féconde 
ibis , & foutenir contre Dieu même , 
qu'il a raifon de la fouhaiter. 

Que voyons-nous dans ce récit Iiif* 
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torique ? Un Prophète envoyé de Dieit 
immédiatement pour prêcher la péni- 
tence à Ninive , cette Ville immenfe > 
& lui annoncer en même tems & en 
quatre mots fa prochaine deflrudion : 
dans quarante jours Ninive fera détruite : 
c'eft tout Pappareil de la prédication 
de Jonas. II fallôit donc qu'il pofTédât 
dans le degré le plus éminent tous les 
dons furnaturels , dont ont toujours été 
• doués ceux que Dieu a envoyés immédia- 
tement dans tous les tems. II n'en pofle- 
doit aucun : il ne guériflbit point les 
malades; il ne reffiifcitoit point les 
morts ; il n'opéroit aucun autre mira- ' 
de. II n'avoit ni le don de fcionce, > 
ni celui de fagefle , ni celui d'intelli- 
gence ou du difcernement des efprits / 
ni même celui de prophétie relative- 
ment à fa miffion; car quoiqu'il fût 
Prophète à certains égards , il ignoroit 
totalement que fa prédidion touchant 
la ruine de Ninive , ne fût que commi- 
natoire & conditionnelle , & que cette 
Ville menacée dût trouver fon falut & 
fa confervation dans la promptitude 
& la fincérité de fa pénitence. Pour 
fiippléer à tant de dons furnaturels qui 
lui manquoient * Jonas avoit donc au 

♦ • 
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moins le cortège des vertus raflem- 
blées autour de lui. Sans nous parler 
de fes vertus , PEcriture ne nous le 
repréfente- que comme un homme un 
peu vif, pour ne rien dire de plus , 
•lequel après avoir défobéi à Dieu , fe 
fâche encore contre lui de ce que 
cédant à fa 'clémence , il fait grâce à 
une Ville pénitente. Voilà donc par- 
conféquent un homme envoyé immé- 
diatement de Dieu pour prêcher la 
pénitence, & qui n'a ni dons furna- 
«turels relatifs à fa million , ni vertus 
«bien brillantes pour fupplcer p à ces 
-tlons qui lui manquent , & couvrir 
les défauts çlont il n'eft pas exempt. 
•II eft donc faux que cèux que Dieu 
a envoyés dans tous les tems , ayent 
toujours été doués des dons furnatu- 
rels. II eft donc vrai que ces dons fur- 
naturels ne font point abfolument né- 
ceîTaires, ni pour la million immé^ 
diate , ni à plus forte raifon pour la 
■ million médiate. Mais je veux que les 
.dons ; furnaturels foient abfolument 
néceflàires pour les deux fortes de mif 
fions propres aux envoyés de Dieu , 
& je dis que Dominique & fes pre- 
*roiers Difciples en furent abondani- 

Biij 
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ment pourvus , qu'ils fe préparèrent à 
leur million en vrais Apôtres de Jefus- 
Chrift , & qu'ils l'exercèrent de même* 
Les Bulles des Papes Honoré III, 
Grégoire IX , Innocent IV , Clément 
IV , Urbain IV , Boniface VIII , Se les 
autres que l'on trouve dans le premier 
Tome des Anecdotes de Dom Mar- 
tenne, pag. 9^4, les Lettres des Lé- 
gats Apoftoliques , Iefc Aâes publics ; 
les Ecrits des Auteurs contemporains, 
fouvent témoins oculaires font des 
fûrs garants de l'abondance des dons 
furnatorels , & de l'héroïfme des vertus 
qui brillèrent avec éclat dans la per- 
foane de S. Dominique Se de fes pre- 
miers Difciples , ainfî que de la mul- 
titude des prodiges qu'ils opérèrent 
pour le falut de ceux auxquels ih fu- 
ient envoyés, A peine le Saint Infti- 
tuteur eut-ii jetté les premiers fon- 
dements de fon Ordre , qu'il fe vit en- 
vironné d'une multitude de Martyrs 
de la pénitence., Se de Prédicateurs 
tous remplis de l'efprit des Apôtres , 
qui fe partagèrent les Royaumes du 
Monde Chrétien, la France I'Elpa- 
gne j l'Italie , le Portugal , l'Allema- 
gne, la Dalmatie^ la Pologne, la Hon* 
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grie, la Bohême, l'EcofTe, l'Angle-: 
terre , l'Irlande , les Régions les plus 
reculées du Nord , & même les Pays 
Infidèles , pour y annoncer l'Evangile , 
fou vent par la voie des miracles, quel» 
quefois par celle de leur fang , dont 
ils fcelloient les vérités. qu'ils annonr 
çoient, toujours parla ferveur de leurs 
difcours pleins d'un feu tout divin , par 
l'éclat de leur doârine & la (àinteté dç 
leurs mœurs. » On prenoit un grand 
» foin de Pinftrudion des Novices, & 
t> de la confervation de leur fanté : 

car leur zele étoit tel qu'il falloit te 
» modérer. Loin de les éveiller pour 

l'Office , il falloit le fotr les cher* 

cher en divers coins, où ils étoient 
» en oraifon , pour les obliger à pren- 

dre le repos de la nuit. Le filence 
y% ctoit exad & s'obfervoit particulié- 
»> rementdepuisCompliesjufqu'àTier- 
3) ce: leurs veilles étoient accompa- 
99 gnées deplulieurs exercices de mor- 
33 tifïcations : aprcs Matines la plupart 
yy paflbient le refle de la nuit en prie- 
33 res. Quoique leur table fut très-fru- 
33 gale , quelques-uns y ajoutoient des 
*y ablîinences particulières , comme 
>3 d'être huit jours fans boire, ou de. 

Biv 
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& verfer de Peau froide fur leurs por- 
x> tions. Plufieurs fous des habits déjà 
3> aflez rudes, portoient des cilices ou 
j> des ceintures de fer. Ils h'empret 
33 foient avec une charité merveilleufe 
33 à fe rendre toutes fortes de fervices. 
33 Non moins jaloux de la pureté du 
i> corps ; que de celle de Pâme, ils fe 
35 tenoient toujours erj garde contre . 
d> tout ce qui auroit pu fouiller Pun 
33 ou l'autre : aufli avoîent-ils une dé- 
33 votion particulière à la Sainte Vier- 
^ ge. Ils regardoient la prédication 
33 pour le falut des ames comme Pet 
. w fentiel de leur infiitut, & quelques- 
33 uns pouflbient leur zele jufqu'à n'o- 
*> fer prendre leur refedion , s'ils n'a- 
33 voient déjà, annoncé la parole de 
>3 Dieu, Leurs prédications étoient 
» fimples , mais ferventes : & dans 
03 quelques-uns Dieu fuppiéoit au dé- 
33 faut de la fcience, en rendant leurs 
33 difcours efficaces par le grand nom- 
33 bre de converfions. Quand ils al- 
33 Ioient prêcher , ils ne portoient avec 
33 eux quo la fainte Bible , ou une par- 
» tie du Nouveau Teftament , fuivant 
33 Tordre & Pexemple de S. Domini- 
33 que* Lorfqu on propofoit d'envoyé 
» - - 
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» des Prédicateurs chez les Barbares 
a> & dans les autres lieux , ou il y avoit 
>? beaucoup à travailler & à fouffrir, 
a> il s'en trouvoit toujours un grand 
» nombre qui s'offroient : ou plutôt ils 
» fe préfentoiem tous avec un faint 
y> empreiïement pour ces millions , 
*> par le zele du falut des ames , & le 
» defir du martyre. <* 

Ceft le témoignage qu'un Hiflorien* 
fage & nullement fufped , a cru de- 
voir rendre à l'Ordre naiflànt de S* 
Dominique. Ceux que nous pourrions 
y ajouter rempliraient des volumes 
entiers, & ne fuffiroient pas pour don- 
ner une jufle idée, ni du mérite & des 
travaux , ni des vertus & des miracles 
de tous les genres du faint Patriarche 
& de fes premiers enfans. Nous nous 
bornerons donc ici à la fimple nomen- 
clature des principaux d'entr'eux, qui 
ayant été formés par fes foins, ou ayant 
reçu de fes propres mains Thabit de 
fon Ordre , reçurent en même tems 
comme les prémices de fon efprit , & 
devinrent les dignes Coopérateurs de 

/on zele- Tels font entr'autres Saint 

» • 

a . * • 

• ? FUury , Hift. Eccl. L, 78 , n. 19 & 54* 
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Pierre Martyr , fi connu par la fcvérité 
de fa pénitence , la multitude de fes 
miracles , l'ardeur de fon zele , l'intré- 
pidité de fon courage, & fa mort glo- 
rieufe par la main d'un meurtrier, pour 
. la caufe de la foi : le Bienheureux Bar- 
tlielemi de Bragance , Prédicateur & 
Légat Apoftolique , Maître du Sacré 
Palais , Confeffbur de S. Louis , Evê- 
que de Nimefie & de Vicence , doué 
du don des miracles ; le Bienheureux . 
Jean de Vicence , homme vraiment 
Apoftolique , Légat du S. Siège, célè- 
bre par fes vertus , fes miracles & les 
divers fruits de fon Apoftolat j le Bien- 
heureux Gaula de Bergame , Evêque 
de Brefle , Nonce Apoftolique & Lé- 
^gat à Lattre , qui fe démit de fon Evê- 
ché , pour paffer le refte de fes jours 
dans une fblitude profonde & toutes 
les rigueurs de la pénitence j Elie Ro- 
bert qui fut fon imitateur , de même 
que fon fuccefTeur dans l'Evêché de 
BrefTe , d'où on le transfera à l'Eglife 
«FAntioche. Chrétien qui lui fuccéda 
dans ce Patriarchat , & qui fut marty- 
.rifé au pied de l'Autel par les Sarafins, 
avec quatre Religieux de fon Ordre ; 
Albert Bofijuer, Evêque de Modene , 
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mort en odeur de Sainteté : Pierre Sca- 
Jiger , Evêqucf de Vérone , grand Pré- 
dicateur , mort extrêmement regretté 
de fon peuple pour fa vigilance , fk 
douceur & fa charité ; Renaud de Bo- 
logne , Primat d'Irlande , Prélat ac- 
compli , & digne d'une éternelle mé- 
moire, difent les Hiftoriens ; Guillau- 
me de Montserrat qui fe confacra aux 
Millions d'Orient pour la converfion 
des Sarafms ou des Schifmatiques , 
Jacques Huron Milanois, que fon zele 
porta à aller prêcher la foi dans Pille 
âe Candie , où , par fes prédications & 
fes miracles il fît un grand nombre de 
convenions ; le Bienheureux Nicolas 
de Giovenazzo qui , après avoir tra- 
vaillé pendant plus de quarante ans au 
falut des ames avec de grands fuccès , 
prédit fa mort, qui fut luivie de plu- 
sieurs miracles ; Tancrede de Sienne, 
.& Tancrede favori de PEmpereur 
Frédéric , tous deux fervents Prédi- 
cateurs ; Rodolphe de Faenza , Doc- 
teur de Bologne , & depuis Difciple 
de S, Dominique , & fidèle imitateur 
<ie fes vertus; Clair 2 autre Dodeur 
de Bologne , Pénitencier du Pape , 
qui fçut joindre la piété avec la feien- 

B vj 
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ce; Roland & Monete de Crémone; 
tous deux célèbres ProfefTeurs de Bo- 
logne , & tous deux aulfi grands Pré- 
dicateurs , & rares modèles de vertu 
depuis qu'ils eurent embraflfé l'Ordre 
des Frères Prêcheurs ; Amizis de So- 
lar, Bonvire de Plaifance & Boriaven* 
ture premier Prieur du Couvent de 
Bologne, tous trois amis du Saint 
Fondateur & fes dignes Coopérateurs ; 
Conrad d'Allemagne, POrscie de PU- 
niverfité de Bologne, attire fubite- 
ment à POrdre par les prières de S. 
Dominique , homme d'une rare éru- 
dition, d'une vie très-pure, zélé dé- 
fenfeur de la Foi Catholique & le 
fléau de Phérefie; Etienne Provincial 
de Lombardie, appellé extraordinai- 
rement à POrdre de S. Dominique, 
& fon Compagnon dans fes Millions , 
- mort Archevêque de Torre ou Saflari, 
dans Pille de Sardaigne , avec la répu- 
tation bien méritée d'un Prélat, d'une 
doârine & d'une piété admirable } 
Saint Hyacinthe , PApôtre du Septei> 
trion & le Thaumaturge de Ton fieclej 
le Bienheureux Ceflas , frère de S # 
Hyacinthe felpn la chair, Pelprit & 
JÏInftitut, Paboadance des dons furnà* 

i 
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turels & Pimmenfité des travaux Apo£ 
toliques ;• le Bienheureux Paul de 
Hongrie , & Sadoc Miffiennaires dans 
les Pays de Cumains , & Martyrs avec 
un grand nombre de leurs Confrères ; 
ïe Bienheureux' Manés de Gufman , 
frère de S. Dominique félon la chair, 
î'efprit &' la profeffion ; PAbbé Mat- 
thieu Fui des premiers Compagnons 
du Saint Patriarche , & le feul qui ait 
porté le titre d'Abbé dans fon Ordre ; 
Bertrand de Guarrigue , premier Pro- 
vincial de la Province de Provence , 
mort en ôdeiir de fainteté dans le 
Comtat Venaiiîîn , & honoré fous Je 
nom de S. Bertrand par les gens du 
pays ; Laurent Anglois doué du don 
de prophétie & de celui des miracles; 
Michel de Fabra. ConfefTeur de Jac- 
ques le Conquérant , Roi d'Aragon , 
dont la mémoire eft encore en béné- 
diction parmi les Efpagnols qui hono- 
rent fon Tombeau à Valence , comme 
celui d'un ami de Dieu ; Suere Go- 
mez premier Provincial d'Efpagne, 
mort en opinion de Sainteté; Ray- 
mond de Felgar dont les talens Se les 
vertus lui méritèrent Peftime de S. 
Louis, & leçorterent fur le Trône Epit 
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copal de Touloufej le Bienheureux 
Renaud de S. Gilles aufli grand péni- 
tent , que célèbre Prédicateur , dont 
la vie a été donnée .au public par le 
P. Senault Général de l'Oratoire; le 
Bienheureux Jourdain de Saxe, fé- 
cond Général de l'Ordre des FF. Prê- 
cheurs , recommandable fur-tout par 
fa tendre & foiide piété envers Dieu , 
fa charité envers les pauvres , fon zele 
pour le felut des ames , & la propaga- 
tion de fon Ordre , auquel il don*a 
plus de mille fumets , parmi Iefquels on 
compte de grands Saints, des Dodeurs 
célèbres , d'excellents Prédicateurs 
des Cardinaux, des Evêques & Ar- 
chevêques , tels que S. Raymond de 
Pegnafort S. Telme , le Bienheureux 
Albert le Grand, le Bienheureux Gil- 
les de Saint Irène , Hugues de S. Cher* 
premier Cardinal de l'Ordre ; Robert 
Kylvardeby , Archevêque de Cantor- 
bery, depuis Cardinal Evêque de Por- 
to , Jean Colomne Romain , Arche- 
vêque deMelTïne, le Pere Humbert 
de Romans, le Prince Garcia, fils du 
Roi de Navarre , & tant d'autres per- 
sonnages éminents en dodrine & en 
Sainteté, qui illuftrerent. l'Ordre de 
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S. Dominique des fon berceau , cjue 
nous paiïbns fous îîlence de même 
que ceux qui les ont fuivis de fiecle 
en iiecle dans la même profeflion , 
fans leur être inférieurs en vertus , en 
talents & en mérites de toute efpece : 
Les Saints Thomas d'Aquin , Gonça* 
lés d'Amaranthe , Ambroife de Sien- 
ne , Antonin Evêque de Florence , 
Auguftin de Gazothes , Jacques de 
Mevania , Louis Bertrand > Apôtres 
des Indes Occidentales , Pie V Pape , 
Vincent Ferrier , qu'on pourroit ap- 
peller l'Apôtre de l'Europe entière, 
les Bienheureux Alvarez de Cordoue, 
André de" Franchis , Barthelemi de 
Bologne, Archevêque Apôtre d'Ar- 
ménie, Do m Barthelemi des Martyrs , 
Benoît XI Pape Conradin de Brefle , 
Dalmaçe Moner , Henri Amand de . 
Sufon , Jacques Salomon , Jean Do- 
minique Cardinal de Ragufe , Légat , 
Jean Micon, Gui Maramaldi, Mat- 
thieu Garrierî , Maurice Prince de 
Hongrie , Paul de Hongrie Martyr , 
Pierre de Palerme, Raymond de Ca- 
poue, Renaud de S. Gilles, Sadoc, 
Martyr , Venturin de Bergame , Fran- 
çois Q\\ y Frédéric & Matthieu Alfonfe 
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Lgziniana , Millionnaires Apoftoliques 
dans le Tonquin , martyrifés pour la 
foi le 22 Janvier 174.5 , François 
Fernandés de Capillas , Millionnaire 
Apoftolique dans la Chine , martyrifé 
Tan 1748 , Pierre Martyr Sans,' Evê- 
que de Mauricaftre & Vicaire Apofto- 
lique dans la Province de Fo-Kien, 
François Serrano , Evêque de Tipafa 
dans la même Province , Joachim 
Royo, François Diaz, & JeanAIco- 
ber, Millionnaires morts pour la foi 
dans la Chine , Tan 1747 & 1748. 

Nous paiïbns fous filence tous ces 
faints perfonnages & une infinité d'au- 
tres qui ont illultré TOrdre de S. Do- 
iflinique dans tous les temps , & qui 
prouvent quePefprit, le zèle, les ver- 
tus & les dons furnaturels des hom- 
mes apoftoliques y ont fubfifté fans in- 
terruption. A quoi penfe donc l'Ano- 
nyme quand il dit que les marques de 
la mijjion extraordinaire manquant à 
S. Dominique Çy àfes premiers enfans * 
ils croy oient y fuppléer {> faire respec- 
ter la religion quils annonçoient , en la 
rendant terrible par le cruel miniftere de 
Vlnquijition , dont on regarde S. Domi- 
nique comme U Fondateur. Il ne rougit 
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pas de donner le démenti à cette nuée 
de témoins d'une fainteté reconnue 
que nous venons de citer , & que l'E- 
glife révère comme fes protecteurs 
dans le ciel. Mais quoi ! les Domini- 
que , les Pierre martyrs , les Hyacin- 
the , n'avoient ni vertus J ni dons fur- 
naturels , ni talents quelconques , pour 
convaincre, pour toucher , pour con- 
vertir , & ne fçavoient faire refpeder 1 
la religion qu'ils annonçoient , qu'en 
faifant fumer les bûchers par d'horri- 
bles cruautés. Quelle horreur! quel 
blafphême ! Les oreilles chrétiennes 
en font offenfées. Dominique cher- 
choit à vërfer cruellement le fang de 
fes frères , lui dont toute* la paflion 
étoit de répandre le lien jufqu'à la der- 
nière goûte pour les fauver ! Ecou- 
tons-Ie s'en expliquer lui-même à deux 
Aflaiïins que les Hérétiques avoient 
poftés pour l'égorger J 8c qui ayant 
taanqué leur coup , par un effet de la 
protedion de Dieu fur fon ferviteur, 
lui demandèrent dans une occafion 
moins favorable à leur projet, ce qu'il 
eut fait fi un tel jour il fût tombé 
entre leurs mains. Taurois remercié le 
Seigneur , répondit l'intrépide Apôtre * 
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ce qu'il rrCavoit jugé digne de répan- 
dre mon fang pour les intérêts de fa gloi~ t 
re ; & je vous euffe prié de le faire cou- 
ler goûte à goûte j & de prolonger mon. 
martyre * en me coupant par une lente 
fciljîon, tous les membres fucceffvemenu 
Pierre Martyr a ce fléau des nouveaux 
Manichéens , aimoit à les envoyer au 
bûcher, lui qui fçachant qu'ils avoient 
'juré fa mort ^ attendit tr nquiltement 
te fer meurtrier qui la lui donna , &; 
qu'il eut pu éviter avec de foibles pré- 
cautions ! Mais enfin , dira-t-on fans 1 
doute, en eft-il moins vrai que S. Do- 
minique ne foit le Fondateur de l'In- 
quifition ? 

Pour laver le S. Patriarche de Po- 
dieux de cette fondation & en fixer 
l'époque , nous ne remonterons pas 
avec le Pere Macedo, Cordelier ju£ 
qu'au paradis terreftre , * ce bienheu- 
reux fé jour de l'innocence , où ce fça* 
vant iî lîngulier, prétend que Dieu 
commença de faire l'office d'Inquilî- 
teur ; office qu'il continua hors du 
paradis contre Caïn & contre ceux 
qui bâtirent la Tour de Babel , qu il 



* In Schemat. ûc, Congr. S, Offic. Rom, 
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confia depuis à S. Pierre , qui le tranG 
mit aux Papes , lefquels en invertirent 
S. Dominique & fes fuccefTeurs. Nous 
nous contenterons d'obferver que 
M. Fleury trouve l'origine de l'Inqui- 
fition dans le Décret que le Pape 
Luce III fit en 1 1 8 1 au Concile de 
Vérone , pour ordonner aux Evêques 
de rechercher , foit pat eux-mêmes f 
foit par des Commiflaires toutes les 
perfonnes fufpedes d'héréfie , de dé- 
cerner des peines différentes aux Pénr- 
tens & aux Relap6 , & d'abandonner 
tn%i ies opiniâtres au bras féculier* 
Et nous ajouterons feulement que 
M. Baillet , après r Annalifte de Ci- 
teaux , Ange Manrique, fbutient que 
Pierre de Caltelnau doit être regardé 
comme le premier qui ait exercé l'of- 
fice d'Inquifiteur de la Foi en vertu 
des pouvoirs qu'il reçut d'Innocent III 
l'an 1204. Mais enfuppofant que cet 
office ait été exercé en premier lieu par 
S. Dominique , que l'on nous permette 
quelques réflexions. 

Ce font les fouverains Pontifes 
qu'on doit regarder eomme les Foa- 

v * HiSU EccU L, 73 > -fe ]tâ ' j 
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dateurs de l'Inquilition , pliifque ce 
font eux qui ont ordonné de recher- 
cher , de corriger , de punir d'une fa- 
çon plus particulière les Hérétiques , 
& que foit Dominique , foit les Reli- 
gieux de Cîteaux avant lui, foit enfin 
les Evêques , avant l'un & les autres , 
n'ont été que les Minières , les Com- 
miflaires des Papes , & les exécuteurs 
de leurs ordres dans ces fortes de re- 
cherches & de châtimens. 

2°. L'efprit de charité, de douceur 
& de modération qui faifoit le carac- 
tère de S. Dominique, ne nouspe^pet 
pas de penfer qu*ii exerça jamais les 
fondions d'Inquifiteur avec la cruauté 
qu'on lui fuppofe gratuitement. 

3°. Nous femmes d'autant mieux 
fondés à juftilfier S. Dominique mort 
en 1 221 y de tout procédé cruel dans 
la recherche des Hérétiques s que juf 
ques vers Tan 25*0 , le pouvoir des 
Inquifiteurs fut borné à travailler à la 
converfion des Hérétiques par la voie 
de l'inftrudion , à s'informer de leur 
nombre & de leurs qualités , du îèle 
des Evêques , des Princes & des Ma- 
giftrats Catholiques , à les pourfuivre 
Se à envoyer ces informations à Rome, 

• * 
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pour y ctre pourvu par le Pape , 
comme il le jugeroit le plus à propos, 
C'eft de ces informations & de ces re- 
cherches que le nom dTnqiiifiteur a 
pris fon origine. Ce ne fut que Pan 
1 244 que l'Empereur Frédéric II aug- 
menta confidérablement-Pautorité des 
Inquiiîteurs par quatre Edits qu'il 
donna à Pavie > qui leur attribuoient 
la connoiflance du crime d'horéfie , & 
ordonnoient la peine du feu contre 
les Hérétiques obftinés. 

40. Il ne feroit pas prudent d'accor- 
der une foi aveugle a tous les Hifto- 
riens qui ont écrit fur PInquifition , 
puàfque plufieurs d'entr'eux étant par- 
ties intéreflTées , ils ne font pas hors 
de foupçon d'avoir employé des cou- 
leurs un peu fortes dans les peintures 
qu'ils nous ont faites de ce redouta- 
ble tribunal. 

y°. Il feroit injufle cPattribuer à PE- 
glife ou à tous les Minières indiflinc- 
tement-& fans exception , les abus qui 
ont pu fe glifler dans l'exercice djj 
miniflere de PInquifition , & que nous 
n'avons garde d'approuver. 

60. On ne peut difputer aux Prin- 
ces Chrétiens, le droit de réprimer les 
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Hérétiques par des peines temporelles; 
foit pour maintenir la paix dans leurs 
Etats , foit pour y conferver la pureté 
de la Religion , foit pour venger h 
divinité des blafphêmes horribles dont 
certains Hérétiques ne craignent pas de 
l'outrager , foit enfin pour les porter à 
fe faire inftruire : mais lors même que 
les Souverains font forcés de punir, 
ils doivent toujours apporter de la mo- 
dération dans les peines qu'ils infli- 
gent , épargner le fang autant qu'il 
leur eft pofïïble ; & ne pas faire mou- 
rir impénitens ceux dont ils doivent 
fouhaiter la converfion & non. pas la 
mort félon l'efprit de Jefus-Chrifl , de 



CHAPITRE VI. 



vertu , des talents , des dons fur- 
iîaturels de S. Dominique & de fes 
premiers enfans , on doit l'entendre 
de S.François & de fes premiers Dif- 
çiples qui l'imitèrent fi parfaitement $ 



l'Eglife & de l'Evangile. 




S. François. 

l'on vient de dire de la 
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ifle François dis-je , ce rare modèle de 
la pénitence la plus aultere & de la 
plus haute perfedion ; cet homme fi 
privilégié que Dieu (e plut à enrichir 
des plus précieux dons de fa grâce , 
de (à puiflànce, & qu'il honora de 
faveurs jufqu'alors inouies ; ce Séra- 
phin qu'il établit Chef d'un Ordre 
apoflolique & fcraphique, & pour 
renfermer tout en un mot , cette image 
vivante de Jefus-Chrift pauvre , hum- 
ble & crucifié. Ce Chapitre qui traite 
de S, François, ne nous arrêtera donc 
qu'autant qu'il le faudra pour relever 
quelques méprifes & quelques contra- 
dictions de l'Auteur. Nous ignorons 
s'il eft homme à miracles : ce que nous 
fçavons , c'eft qu'il en eft fort ama- 
teur , qu'il en veut par - tout , qu'il 
en exige dans tous les Prédicateurs 
ordinaires & extraordinaires , comme 
les garants néceflaires de leurmiflion, 
& que par un contrafte très-bizarre, 
il ne veut pas les voir où ils font , Se 
les voit où ils ne font pas. Entrons en 
matière. 

Pages 9.2 & 93 , l'Auteur dit 
en fubftance que » S. François & 
a> Tes nouveaux Compagnons s'étant 
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» difperfés dans la Romagne & fâ 
33 Marche cPAncône , préchant & ex- 
33 hortant les Peuples à la pénitence , 
33 leur habit extraordinaire , l'auflérité 
>j finguliere de leur vie & la nouveauté 
33 de leur miffion dont ils ne don- 
33 noient aucune preuve furnaturelle, 
» les faifoient regarder par les gens 
33 du monde d'un œil bien différent ; 
33 les uns étoient touchés de leurs dif- 
33 cours , louoient leur zèle 8c exer- 
33 çoient envers eux la charité ; cPau- 
>3 très les appeîloient vagabonds & 
33 fainéans ; on leur jettoit de la boue 
» & des pierres , on les traînoit par leur 
» capuche $ & ils louoient 8c ils re- 
33 mcrcioient Dieu de tout. 33 

On voit bien que l'Auteur n'a lu ni 
la vie de S. François par Thomas de 
Celano , un de fès Compagnons , ni 
celle qu'écrivit depuis S. Bônaventu- 
re i ni la Légende appellée des trois 
Compagnons , parce qu'elle fut compo- 
fée par trois des douze premiers 
Compagnons de S. François , Léon 
fon Secrétaire 8c fonConfefleur, Ange. 
& Ruffin; ni les Annales de fon Ordre 
par Wadingue, ni enfin la dernière vie 
du S. Patriarche , qui a été publiée en 
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Ï728 par le P. Candide Chalippe 
Récolet. Tous ces Ecrivains attellent 
que S. François avoit reçu plufieurs 
faveurs du ciel & en particulier lé don 
des guérifons miraculeufes , avant que 
d'avoir admis perfonne à (à fuite, II 
n'ç^bit donc point dépourvu des dons 
furnaftirels , quand il alla prêcher avec 
fes Compagnons dans la Romagne 8c 
la Marche d'Ancône ; & fes Compa- 
gnons n'en manquoient point eux- 
mêmes, de Paveu de notre Auteur. Ils 
touçhoient , ils convertiflbient , ils 
iouoient & remercioient Dieu quand 
on les chargebit d'injures & de coups* 
La converfîon des pécheurs, la pa- 
tience , la joie même & les aâions de 
grâce dans les mauvais traitemens , les 
opprobres &Ies humiliations ne font- 
ils donc pas les . effets précieux des 
dons furnaturels les plus defirabies > 
Nous avons vu plus haut qu'entre les 
marques de la miffion donnée par Jefus- 
Chrift à fes Apôtres , notre Auteur 
regarde comme Tune des plus certai- 
nes la patience accompagnée des ac- 
tions de grâces dans les opprobres Se 
les humiliations. II bielle donc la vé- 
rité de PHiftoire , & fe contredit lui- 

C 
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même , quand il conteftfe à S. François 
8c à fes premiers Difciples les dons, 
furnaturels. 

Pages , 96 y 97 y V Auteur dît, 
d'après M. de Fleury , » qu'il eût été 
» plus avantageux à PEglife que les 
y> Papes , au lieu d'approuver les Or- 
11 dres Mandrans , fe fuflent appliqués 
p> à rétablir l'ancienne difeipline , fans 
» appeller au fecours ces troupes 
étrangères ». Et il ajoute tout de 
fuite : » qu'on ne pouvoit s'en pafler , 
a parce que d'un côté , les richefTes , 
» le luxe , la mollette du Clergé & 
» des anciens Moines j de l'autre , 
» l'ignorance & la corruption qui en 
» font la fuite , ne permettoient pas 
» de penfer qu'on pût s'àdrefTer à eux 
d» pour remédier aux défordres. On 
» encouragea donc les Moines Man- 
» dians, ajoute l'Auteur; on leur ac- 

» corda des privilèges ; on les 

» exempta de la jurifdiâion des Evê- 
» ques, pour ne les faire dépendre 
» que de leur Général & du Pape; & 
» c'eft ce qui fit naître d'autres abus 
» beaucoup plus grands encore & plus 
dangereux que ceux que l'on avoip 
a voulu détruire ». 
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luxe & de la mollefle du Clergé & 
des anciens Moines du XlIIme fîecle 
ét oient fi grandes qu'elfes ne permet- 
taient pas même de penfêr qu'on pût 
s'adrefïer à eux pour remédier aux 
défordres qui régnoient dans le même 
fîecle j & néanmoins en ne faifant dé- 
pendre les Ordres Mandiants que de 
leur Général & du Pape , on fit naître 
d'autres abus beaucoup plus grands en- 
core & plus dangereux que ceux qu'on 
avoit voulu détruire. Quel paradoxe ! 
On fupplie F Auteur de vouloir l'ex- 
pliquer , & de faire bien comprendre 
comment la foumiffion exclufîve des 
Ordres Mandiants à leur Général & au 
Pape , eft de fa nature un abus beau- 
coup plus dangereux & plus grand 
que le luxe , la mollefle , l'ignorance, 
la corruption & enfin tous Tes défor- 
dres réunis qui défiguroient la face 
de PEglife dans le XlIIme fîecle. Si 
cela eft , il faut avouer que les Papes 
qui ont approuvé les Ordres Mandiants 
dans leur naiflance , ont été bien peu 
(âges , en choififlant pour détruire les 
défordres qui régnoient de leur temps y 

Cij 
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un remède beaucoup pire que le mal 
, même. Il faut convenir encore que 
i les Papes qui ont fuivi ces premiers 

Approbateurs des Ordres Mendiants , 
& l'Eglife entière depuis plus de cinq 
liecles , ont croupi dans une étrange 
■ erreur , en confervant avec diftindion 

ces mêmes Ordres fur le pied qu'ils 
ont été fondés. « 
< Page i qo , PAuteur dit que fi Saint 

* Françoit fût né dans le quatrième fie- 

1 de , il eft probable qu'avec le zèle & 

l'efprit de pénitence dont il étoit ani- 
mé , il eut formé des Difciples auffi 
parfaits que ceux de S. Antoine & de 
1 S. Hilarion. 

j < , L'on diroit que , favori du ciel ; 

notre Auteur en a reçu un don furna- 
turel tout - à - fait extraordinrire & 
inotii jufqu'à lui , fçavoir le don de 
mefurer au compas les diveis degrés 
de perfedion des Difciples de S. Fran- 
çois , de S. Antoine & de S. Hilarion, 
ou du moins qu'il a connu par la 
voie fublime de la révélation , que les 
Bonaventure, les Antoine de Pade , 
ï les Pierre d'AJcantara , lesDidace, les 

Fidel de Sigmaringa, les Jofeph de 
JLeonilTa, tant d'autres faims Martyrs 

• 
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ôu ConfefTeurs qu'ont porte les di- 
verfes branches de POrdre féraphique, 
ne pourroient entrer en comparaifon 
avec le plus petit Novice des Pères du 
Defert. 

CHAPITRE VII. 

Itiaifons de S. Dominique de S. Fran* 
çois j Progrès étonnants de leurs deux 
Ordres. Le Relâchement s*y introduit 
. de leur vivant même. 

ON traite dans ce Chapitre des 
Conférences de S. Dominique 
avec S. François , de fon voyage à 
Affife pour fe trouver au fameux Cha- 
pitre des Frères Mineurs , appellé h 
Chapitre des Nattes , du deflein qu'il eut 
d'unir fon Ordre à celui de S. Fran- 
çois, dont il emprunta la pauvreté vo- 
lontaire , & enfin du relâchement des 
deux Ordres , du vivant même des 
faints Fondateurs. 

Ce qu'on attribue à S. Dominique 
dans ce Chapitre, ne lui fait aucun tort; 
& nous lui donnerions volontiers no- 
tre fuifrage , fi nous le trouvions fon- 

C. . • 



dé ; mais la vérité qui nous eft chère 
en tout , dans les petites comme dans 
les grandes chofes, nous oblige de dire 
que ce récit n'a d'autre fondement 
qu'un Ouvrage anonyme & quelques 
Manufcrits , dans lefquels Wadingue 
a puifé , & dont les BgHandiftes , quoi- 
que favorables à cet Annalifte ; 
avouent qu'on ignoré -fanriqriité; 
L'Hifloire de S. Dominique écrite par 
dès Auteurs contemporains , détruit 
tous cfcs faits ; & pour en être con- 
vaincu , il h^ëft befoin que de lire le 
douzième Chapitre de la vie du Saint 
Patriarche publiée par le fçavant Père 
Touron. Quant au relâchement des 
déux Ordres du vivant mêmedes deux 
feints Fondateurs, on ne nous le re- 
préfente pas comme fort confidéra- 
ble. Les deux faints . Inflituteurs le 
voyoient j & perçants dans l'avenir le 
plus reculé , ils prévoyoient encore , 
par une lumière prophétique , des 
maux beaucoup plus grands $ & cette 
vue, quoiqu'affligeante pour eux, ne 
diminuoit rien de leur ardeur à éten- 
dre leurs Ordres, qu'ils fçavoient être 
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defleins de Dieu qui les avoit choifis 
pour en être les Fondateurs. # 



CHAPITRE VHI. 

Privilèges accordés aux Moines 
Mendiants. 

m * 

CE Chapitre ne contient guère que 
des déclamations pleines d'invec- 
tives contre les Papes qui ont accor- 
dés des Privilèges aux Religieux Men- 
diants , & contre ces Religieux eux- 
mêmes y auxquels on impute charita- 
blement tous Jes troubles , tous les dé- 
sordres,, tous les fcandales, tous les 
jnaux^enfin arrivés dans le monde chré- 
tien depuis leur établiflement ; par 
une fuite de fophifmes que les Logi- 
ciens appellent non caufa pro caufa j 
pojl hoc ; ergo * propter hoc j enumeratio 
imperfefta y feu ex uno aut altero * aliquid 
univerfale colligere ; fallacia accidentis , 
Jive alicui rei abfolutè tribuere * quod ei 
per accidens tantum copvenit. Voyons- 
en les preuves. 

Page 132, Pami des Moines Men- 
diants 3 comme il les appelle aflez im- 

C iv 
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proprement , s'énonce ainfi fur ïetrr 
compte : » On éprouva alors ( peu de 
temps après la mort de S. Domini- 
» que & de S. François) un grand re- 
55 lâchement non feulement dans la 
55 difcipline , mais encore dans les 
35 mœurs $ on abandonnait fon Pat 
dï teur qu'on trou voit trop rigide , 
a? pour courir après ces nouveaux ve- 
*5 nus , chez qui on trouvoit un re- 
55 mede prompt & facile, quelques 
55 énormes que fufTent les péchés & 
5> quelques fréquentes que fuflent les 
55 rechûtes 5>. Quand notre Auteur 
parle de la forte , il a certainement ou- 
blié la peinture qu'il vient de nous 
faire (page 96) du Clergé & des an- 
ciens Moines , qu'il nous repréfente 
ignorans Gr corrompus au point qu'iZ n'e- 
toit pas même permis de penfer qvHon put 
s'adrejfer à eux pour remédier aux dé- 
/ordres du temps : £où vient que Voit 
crut que les Religieux Mendiants venoient 
fort à propos dans un Jîecle auffi déréglé, 
pour ramener Vidée de la charité & de la 
Jîmplicité chréttinne * pour fuppléer 
au défaut des Fajleurs ordinaires , la. 
plûpart négligens 6r corrompus. 

Tel étoit donc , félon notre Auteur* 
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le trifte état du Clergé & des anciens 
Moines , lorfque Dominique & Fran- 
çois fondèrent leurs Ordres $ état dO- 
gnorance * de négligence , de corruption. 
Mais quelle fubite métamorphofe ! 
Apeine les deux Saints Fondateurs 
ont-ils rendu les derniers foupirs , le 
premier, Pan 1221, le fécond, Tan 
1226, que voilà tout à coup un Cler- 
gé tout nouveau , pétillant de lumiè- 
res & de zele, réglé dans fes mœurs, 
édifiant dans fa conduite , exaét , rigide 
même dans fa morale , doué en outre 
de tous les ions furnaturels dont ont tou+ 
jours été doués ceux que Dieu a deftinés 
à la prédication dans tous les tems. Tan- 
dis que par une autre révolution qui 
n'eft ni moins fubite ni moins étrange , 
voilà les enfants de Dominique & de 
François , & relâchés & relâchants , 
nouveaux Charlatans , toujours fournis 
de remèdes prompts & faciles contre 
les maladies de Pame les plus incura- 
bles, les péchés les plus énormes &* les 
plus fréquents , nouveaux Agneaux de 
Dieu , qui n'effacent pas feulement les 
péchés du monde , mais qui parvien- 
nent à en anéantir VeJJence même * en 
U faifant regarder comme un mal nécef* 
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faire inévitable. C'eft ainfi que notf6> 
Auteur eft conféquent & véridique. 

Après avoir fait le procès au Pape 
Grégoire IX , qui , dans les débats que 
les Mendiants eurent avec le Clergé , 
donna gain de caufe aux premiers , no- 
tre Auteur continue de les calomnier 
dans le relie du Chapitre VIH, en leur 
imputant tous les maux de l'Egife & 
de l'Etat, qui fuivirent leur établiflè- 
ment. C'eft jufque - là qu'il poulie la 
juftefle du raifonnement. Mais fi par 
une façon de raifonner toute contraire 
à la fienne , & certainement plus fon-» 
dée j on lui difoit que les Ordres Men- 
diants ont produit tous les biens qui 
ont fuivi leur exiftence , que répon- 
droit-il à quoi on ne pût lui répliquer 
cent pour un ? Et fï encore en repre- 
nant fa manière de raifonner, on lui 
difoit : vous ne nierez pas que l'établit 
' fement de la Religion Chrétienne > 
n'ait été accompagné & fuivi de très- 
grands maux dans la fociété , de que- 
relles , de perfécutions , de carnages y 
de guerres étrangères , de guerres civi- 
les & inteftines, &c. Vous ne nierez 
point encore que la Religion Chré- 
tienne n'ait été l'occafiôn de ces maux. 

> 
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Chapitre VIII. 
Vous avouerez même que beaucoup 
de Membres de cette Religion ont été 
la vraie caufe , la caufe vraiment cou- 
pable & inexcufable de plulîeurs de 
ces maux : yous devez donc conclure , 
ou que la Religion Chrétienne efl mau- 
vaife de fa nature, ou que quoique 
bonne en foi , il eut été plus avanta- 
geux à la fociété humaine qu'elle n'eut 
point exifté à caufe des maux qu'elle 
a occafionnés même par accident, &: 
enfin qu'il faut ou la reformer, ou la 
détruire , fi l'on ne peut parvenir à 
une reforme qui retranche tous les 
maux & tous les abus dont elle eft 
au moins l'occafion. Que répondroit 
encore notre Auteur à cette inflance? 

La feule chofe raifonnable qu'il 
ponrroit répondre , feroit de rejetter 
la parité que nous femblons faire entre 
l'établHTement de la Religion Chré- 
tienne & celui des Ordres Mendiants , 
& de dire que la Religion Chrétienne 
étant abfolument néceflaire pour le 
falut des hommes, il a fallu qu'elle fût 
établie, comme il faut qu'elle fubfifte 
jufqu'à la fin des fiecles , malgré les 
maux qu'elle a occalionnés , au lieu 
que les Ordres Mendiants n'étant point 
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néceflaires , on auroit pu & dû s erf 
pafler , comme on le peut & qu'on le 
doit encore. Réponfe frivole cepen- 
dant. # # 

Je commence par convenir que la 
Religion Chrétienne eft abfolument 
néceflaire pour le falut des hommes, 
au lieu que les Ordres Mendiants ne 
le font pas. Mais je demande enfuite 
pourquoi la Religion Chrétienne eft 
abfolument néceflaire pour le falut des 
hommes. Sans doute parce que Dieu 
fa voulu ainfi. Je demande encore 
pourquoi les Ordres Mendiants ont été 
fondés , fi ce n'eft parce que Dieu a 
voulu qu'ils le fuffent , non à la vérité 
comme abfolument néceflaires , mais 
comme très-utiles à TEglifei pour le 
/alu t. d'une infinité de Chrétiens. Ceft 
lui qui a infpiré à leurs Fondateurs le 
deflèin de les établir. Ceft lui qui a 
déterminé les Souverains Pontifes à 
les approuver & à les favorifer. Ceft 
lui qui a enrichi leurs Saints Fonda- 
teurs & leurs Difciples en foule de 
tous les dons naturels & furnaturels qui 
leur étoient néceflaires pour étendre 
de tous côtés le Royaume de Jefus- 
Chrift , inftrnire , édifier , combattre 
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Chapitre VIE. '6t\ 
au dedans & au dehors, détruire le 
culte des idoles , convertir les pé- 
cheurs , animer & perfectionner les 
juftes , reconcilier les ennemis , paci- 
fier les familles & les Villes , loin d T y 
porter le trouble ; être à tous une 
odeur de vie. Dieu a donc voulu Pé- 
tablitrement des Ordres Mendiants ; 
comme il a voulu celui de la Religion 
Chrétienne , avec cette différence qu'il 
a voulu Pétablilfement de la Religion 
Chrétienne comme un moyen néceflai-. 
re, & celui des Ordres Mendiants com- 
me un moyen Amplement utile au falut 
des hommes. Je veux maintenant que 
les Ordres Mendiants aient occafionné 
bien des maux , même par la faute & 
la pure faute d'un grand nombre de 
leurs Membres. S'enfuit-il qu'il eut 
été plus avantageux à la fociété hu- 
maine , qu'ils n'euflent jamais exifté ? 
Nullement. Ne s'enfuit-il pas au moins 
qu'il faut les détruire , fi l'on ne peut 
parvenir à une reforme qui retranche 
tous les abus, qui fade ceffertous les 
maux , dont ils font Poccafion ? Point 
du tout. Et pourquoi ? La raifon en eft ' 
bien claire. C'eft i°. parce que Dieu 
ayant voulu Pétabliflement des Ordres 



Mendiants , même d'une volonté très* 
fpéciale , manifeftée par tous les fîgnes 
ordinaires & extraordinaires , par les- 
quels il fait connoître fes delîeins , il a 
jugé ( tout confideré ) l'exiftence des 
Ordres Mendiante plus avantageufe à 
la fociété humaine que leur non-exif- 
tence. C'eft 2°. parce qu'en mettant, 
à l'écart cette volonté fpéciale de Dieu 
fur l'établiflement des Ordres Men- 
diants * il fau droit connoître au jufte 
la fomme des biens qu'ils ont faits, & 
celle des maux qu'ils ont occafionnés, 
pour pouvoir prononcer que celle-cï 
remporte fur celle-là , au point de 
faire pencher la balance du côté de la 
non-exiftence des Ordres Mendiants. 
Eh ! qui ofera fe flatter de ces con- 
noifTances? C'eft 3 0 . parce qu'en fup- 
pofant les Ordres Mendiants irréfor- 
niables , il faudroit encore pour les dé- 
truire , favoir au jufte s'il n'eft pas plus 
expédient pour 1 Eglife & pour l'Etat 
de les fouffrir tels qu'ils font , en les 
fuppofant vraiment tels que leurs en- 
nemis le publient. II faudroit être fur 
de ne point arracher le bon grain avec 
î'ivraie : c'eft la règle que preferit l'E- 
vangile, II faudroit encore s'être bien 
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Chapitre VIII. 

aiïiiré qu'il n'y a point aflez de vertu 
dans tous les Corps réguliers du Royau- 
me, pour conjurer l'orage qui gronde 
fur leurs têtes. C'elt la règle que Dieu 
fuit lui-même dans l'exécution de fes 
châtiments. II entend du trône de fa 
gloire le cri des horreurs de Sodome, 
Cependant il fufpend l'arrêt que folli- 
cite fa jultice, jufqu'à ce qu'il fe foit 
convaincu par lui-même de la vérité 
des faits , & après cette convidion , il 
eft prêt à pardonner à cette Ville abo- 
minable , fi elle peut feulement lui of- 
frir dix juftes , qui aient échappé à la 
corruption générale. Quoi ! le Corps 
Monaflique n'aura point aujourd'hui 
affez de jurtes dans fon fein , pour 
émoulfer la pointe du fer deftruâeur 
qu'on aiguHe de toute part contre 
lui ? 

Je ne ferai plus ici qu'une feule 
queftion, d'autant plus analogue à ce 
Chapitre VIII , qu'il a pour titre : Prz- 
vileges accordés aux Moines Mendiants. 
Je demande à notre Cenfeur , & à ^ 
tout autre , fi les privilèges & les im- 
munités du Clergé n'ont jamais caufé 
de troubles dans l'Eglife & dans l'E- 
tat j fi l'on eft bien d'accord & dans 
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une paix, profonde aujourd'hui à cet 
égard ; fi depuis le grand ouvrage de 
M, de Marca, de la concorde du Sacer- 
doce £r de V Empire , le Sacerdoce & 
l'Empire , les Papes & les Rois , les 
Evêques & les Magiflrats , les Clercs 
Se les Laïcs font en effet dans une par- 
faite concorde , touchant I'eflfence , 
les bornes , & l'étendue de leurs pou- 
voirs refpedifs , de leurs droits , de 
leurs prérogatives , &c. Non certaine- 
ment. Le choc entre le Sacerdoce & 
l'Empire fubfifte malheureufement , 
qu'en conclura notre Cenfeur? s'il ell 
aulïï conféquent envers le Sacerdoce 
qu'à l'égard du Monachifme , il con- 
clura qu'on doit fupprimer le Sacer- 
doce , ou du moins le réformer , en 
lui ôtant généralement toutes fes im- 
munités & tous fes privilèges, fources 
funeftes de tant de troubles dans l'E- 
glife & dans l'Etat , pour le remettre 
lur l'ancien pied, où il étoit dutems 
des Apôtres. 
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CHAPITRE IX. 

Démêlés des Moines Mendiants avec 
VUniverJité de Paris. 

LE premier reproche que notre Au- 
teur fait ici aux Religieux Men- 
diants , c'efl: d'avoir refufé de prêter 
ferment de demander juftice de la vio- 
lence que les Gens du Guet avoient 
faite à quatre Ecoliers de PUniverfité, 
dont Pun fut tué & les trois autres 
blefles. Voici le fait en peu de mots. 
Pendant le carême de Tannée 9 
quatre Ecoliers de PUniverfité ayant 
pris querelle durant la nuit avec quel- 
ques Bourgeois, la garde accourut, tua 
un Ecolier , bleflà les autres & les mit 
en prifon. L'Univerfité les reclama , 
& ils lui furent rendus le lendemain ; 
mais peu contente de cette fatisfao- 
tion , elle s'obligea par ferment de 
pourfuivre le châtiment des Gens du 
Guet * cefTa fes leçons ^ & ne les reprit 
qu'après qu'elle eut fait pendre deux 
de ces gens , & bannir les autres. 
Nous ofons dire ( fauf le refped qui 
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eft dû à nos anciens Maîtres) que ce 
reproche n'eft point fondé : que TU- 
niverfité ne put ni prêter, ni exiger le 
ferment dont il s'agit , & que les Ré- 
guliers ne pouvoient fe rendre à fes 
vœux fans bleflèr leur confcience , 
parce que le ferment qu'elle ieur de- 
mandoit étoit illicite de fa nature. Se- 
lon le droit naturel & divin , il faut 
trois conditions pour jurer licitement, 
lavoir, la vérité, le jugement, & la 
juftice, comme le dit le Prophète Je* 
remie dans ces paroles du ch. 4. v. 2é 
Jurabis * vivit Dominus * in veritate * 6* 
in judicio & in juftitia* Le ferment eft 
vrai quand celui qui le prête eft pru- 
demment convaincu que ce qu'il allu- 
re fe trouve conforme à la vérité. Le 
jugement l'accompagne , quand il fe 
fait avec prudence & difcrétion , né- 
ceflité preflante & en matière impor- 
tante feulement. Il eft jufte , quand il 
a pour objet une chofe permife & 
Konnête. Tout ferment auquel il man- 
que quelqu'une de ces conditions , eft 
toujours illicite. Or je foutiens que le 
ferment prêté «& exigé par FUniverfité., 
manqubit de ces deux dernières con- 
ditions, II n'étoit ni prudent & difcret^ 
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ni ncceflaire, ni en matière importan- 
te, & enfin il n'avoit point pour objet 
une chofe permife & honnête. i°. II 
n'étoit point prudent & difcret, parce 
qu'il ne pouvoit y avoir ni prudence 
ni difcrétion à s'engager par ferment 
à pourfuivre la mort de quelques Of- 
ficiers publics prépofés à la garde & à 
la tranquillité des habitans, pour avoir 
peut-être paffe les bornes d'une jufle 
défenfe, & cela pendant la nuit, cir- 
confiance qui les favorife, contre des 
Ecoliers mutins, turbulents, & appa- 
remment rebelles , autre circonftance 
qui eft encore à l'avantage de ces Offi- 
ciers. Mais ce procédé de l'Univerfité 
paroîtra d'autant plus indifcret & plus 
imprudent , que ce fut en cefTant fes 
leçons ^ c'elt-à-dire , en manquant à 
l'un de fes devoirs efîentiels , au pré- 
judice de l'Eglife & de l'Etat, qu'elle 
voulut forcer le miniftere à faire pen- 
dre deux hommes, & à en bannir quel- 
ques autres. 2°. Ce ferment n'étoit 
point néceflaire , non-feulement parce 
que l'Univerfité pouvoit demander fa- 
tisfadion fans s'y engager par ferment, 
mais encore parce que cette fatisfac- 
tion même n'étoit d'aucune néceflîté. 
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qu'elle avoit reclamés. N'étoit-ce pas 
lui faire aflez entendre qu'on n'approu- 
•voit point l'accident qui étoit arrivé, 
& falloit-il forcer le miniltere à le la- 
ver dans le fang de ceux qui en avoient 
été les inflrumens plus ou moins inno- 
cens peut-être. 3 °. Ce ferment n'étoit 
point en matière importante. Eh ! de 
quelle importance pouvoit donc être 
pour l'Egîife & pour l'Etat, un privi- 
lège qui n'étoit propre qu'à fomenter 
la licence des Ecoliers de l'Univerfité; 
en reftreignant à leur égard le pouvoir 
des Officiers obligés de veiller à la fu- 
reté publique. 4 0 . Ce ferment n'avoit 
point pour objet une chofe permife & 
honnête. Eft-il permis & honnête à des 
Chrétiens, à des Prêtres , de folliciter la 
vengeance, & une vengeance cruellç 
& fanguinaire , fous prétexte de con- 
ferver quelques privilèges odieux & 
nuifibles à la fociété ! Rien n'eft plus 
contraire à l'humanité , à la charité , à 
Pefprit de Jefus-Chrift , de fon Eglife 
& de fon Evangile , qui eft un efprit 
de douceur & de bénignité , d'horreur 
pour le fang. 

L'Hiflorien des Moines Mendiants 
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emploie le refle du Chapitre IX à dé- 
crire leurs démêlés avec PUniverfité » 
8c finit par le triomphe que les deux 
PuifTances de concert, le Pape Alexan- 
dre IV , & le Roi S. Louis crurent de- 
voir adjuger aux premiers/Nous n'a- 
vons rien à oppofer à un tçl juge- 
ment. 



CHAPITRE X- 

» 

Guillaume de Saint-Amour 

CE Chapitre contient Phiftoire du 
Livre de Guillaume de Saint 
Amour , intitulé : Des Périls des der* 
nier s tems , & celle de Y Evangile éter~ 
nel a compofépar le Général des Fran- 
cifcains. Nous accorderons fans peine 
ànotreHiftorien, que Y Evangile éter r 
net étoit d'une toute autre conféquence 
dans la Religion * que le Livre des Périls 
des derniers temsj mais nous ne lui p^fc 
ferons point ce qu'il ajoute quand jl 
dit que : Guillaume de Saint - Amour 
n'étoit coupable d'autre chofe que d'avoir 
fait des efforts pour maintenir les faibles 
rejies de l'ancienne discipline contre les 
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entreprifes des Moines ], prêts à Vanfantlr 
entièrement. Voyons fi ce fut là en ef- 
fet tout le crime de ce Dodeur. 

Guillaume de Saint Amour ainfï 
nommé d'un Bourg ou Village du 
Comté de Bourgogne , dont il étoit 
originaire , étant devenu Doéteur de 
FUniverfité de Paris > fe diflingua 
pardeflfus tous fes Confrères dans leur 
querelle avec les Religieux Mendiants. 
Peu content de les déchirer en fecret , 
en public , & jufques dans les Chaires 
chrétiennes , il s'avifa de faire contre 
eux un Livre fous le titre , des Périls 
des derniers tems. II protefte qu'il ne 
parlera contre perfonne en particulier, 
ni contre aucun Ordre approuvé par 
l'Eglife. Mais., dit M. Fleury * , on 
voit dans la fuite que cette protefta- 
tion n'eft pas fincere : car dans tout 
cet Ouvrage l'Auteur défigne les Re- 
ligieux Mendiants , & en particulier 
les FF. Prêcheurs , & aufli clairement 
que s'il les nommoit , & il eft évident 
que fon but n'eft que de les décrier. II 
leur applique tout ce que l'Apôtre S, 
Paul au Chapitre III de fa féconde Epî- 

• 

* Hifl. Eccl.L. 84 , n. 30» 
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lté à Thimotée , dit des faux Prophè- 
tes , qui doivent venir dans les derniers 
tems j pour apporter le trouble & la 
confufion dans l'Eglife. II déclame 
avec beaucoup de véhémence contre 
la manière dont ils faifoient profeiïion 
de pratiquer la pauvreté en attaquant 
la Règle même , & l'autorité qui Ta 
approuvée. * Il ejl vrai * dit - il que 
VEglife permet ^ ou du moins tolère depuis 
long-tems la mendicité en quelques Régu- 
liers ; mais il ne s"* enfuit pas qu'on la doive 
toujours permettre contre Vautorité de 
S. Paul : & fi VEglife l'a accordée par 
erreur j elle devroit révoquer fa concef- 
Jîon j après avoir reconnu la vérité, 
L'Ouvrage fut déféré au Pape Ale- 
xandre IV > qui fe trou voit alors à Ana- 
gni , & -qui en livra l'examen à quatre 
Cardinaux. S. Thomas d'Aquin le ré- 
futa dans un Opufcule intitulé : Contra 
impugnantes Religionem , qu'il divifa en 
trois parties. Dans la première , il ex- 
plique l'origine , l'eiïence , la perfec- 
tion de la vie religieufe , & les diffé- 
rentes fins pour lefquelles l'Eglife peut 
établir ou approuver un Ordre reli- 

*Liv. des périls, page * ij 
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gieux ; dans la féconde , il répond 
aux raifons de Guillaume de Saint- 
Amour , & réduit d'abord toute cette 
vcyxit i aux fix principales queftions 
fuivantes : Eft-il permis à des Religieux 
d'enfeigner ? Peuvent-ils entrer dans 
un Corps de Doâeurs féculiers ? Peu- 
vent-ils prêcher & confefTer , fans 
avoir charge d'ames ? Sont-ils obligés 
de travailler de leurs mains ? Leur eft- 
il permis de quitter tous leurs biens , 
fans fe rien réferver ni en particulier > 
ni en commun ? Enfin peuvent -ils 
vivre des chark£> des Fidèles ? Sur la, 
première queftion 4 S. Thomas fait 
voir que les Religieux , par leur pro- 
feflïon , loin d'être incapables d'enfei- 
gner la dodrine de l'Evangile , y font 
plus propres que les autres , puifqu'ils 
gardent non follement les préceptes , 
ce qui leur eft commun avec le refte 
des Chrétiens , mais encore les con- 
feils , & qu'ils s'appliquent à la médi- 
tation des chofes divines ; étant déga- 
gés par leurs Vœux de ce qui en dé- 
tourne ordinairement les perfonnes 
qui vivent dans le fiecle, II prouvé 
quil eft toujours utile à PEglife i^A 
y ait des Religieux particulièrement 

confacrés 
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confacrés à l'étude de la Religion & 
à l'infirudion des ignorants , comme 
il y en a de dévoués à la Rédemption 
des Captifs , au fervice des malades & 
à d'autres bonnes œuvres. Il efl vrai 
que Jefus-Chrift ne veut pas quefes 
Difciples fe faifent appeller Maîtres ou 
Dodeurs : mais , dit S. Thomas , ce 
que l'Homme Dieu condamne en cela, 
ce n'eft ni la chofe , ni le nom , mais 
feulement la vanité qu'en tiroient les 
Pharifiens& les Prêtres des Juifs; d'où 
il conclut , pour répondre à la fécon- 
de queilion , que puifque les Religieux 
peuvent faire l'office de Dodeurs, ils 
peuvent entrer auffi dans un Corps de 
Dodeurs féculiers. 

Sur la troifieme quefiion , S. Tho- 
mas obferve qu'il y avoit des Héréti- 
ques qui,faifant conGfler lapuifTance 
du miniftere eccléfiaftique dans la fâin- 
teté de la vie , indépendamment de 
l'Ordination , s'attribuoient , de leur 
autorité , fans miffion ni caradare , le 
pouvoir de prêcher , d'abfoudre , d'e- 
xercer toutes les fondions facerdo- 
tales ; d'autres qui prétendoient que 
les Religieux , quelque pure que fût 
leur vie , étoieju incapables d'exercer 

D 
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ces fondions , même avec l'approba- 
tion & l'autorité des Supérieurs Ecclé- 
fiaftiques > d'autres enfin qui s.'imagi- 
noient que les Evêques ne pouvoient 
donner ce pouvoir aux Religieux , 
fans le confentement des Minières in- 
férieurs. Le S. Dodeur fuppofànt les 
deux premières erreurs déjà proferi- 
tes , combat la troifieme , & prouve 
que le bien général de l'Eglife, la 
confolation des Peuples & le falut des 
ames, demandent qu'il y aitdesOrdres 
religieux établis pour prêcher & con- 
fefler avec l'approbation & l'autorité 
des premiers Pafteiirs feulement. 

Sur la quatrième, queftion , Guil- 
laume de Saint - Amour foutenoit 
que les Religieux qui ne travailloient 
pas de leurs mains étoient toujours en 
état de damnation , quelqu'occupés 
qu'ils fulTent d'ailleurs. S. Thomas 
réfute cette erreur , & prouve que les 
Ordres apoftoliques étant deftinés à 
travailler au falut des ames , ils doi- 
vent préférer au travail, des mains les 
fondions fublimes de cet augu/le mi- 
niftere , & les occupations par lefquel- 
Jes ils fe difpofent à s'en acquitter di- 
gnement, parce qu'elle* fom çn même 
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Jtemps & plus eflentieiïes pour eux & 
plus utiles au prochain. Et en effet de 
quoi peut fervir aux Fidèles & à leur 
falut qu'un Religieux defliné à les înt 
truire^ à les exhorter, à les faire en- 
trer dans les voies de la pénitence , ait 
employé fix heures du jour à labou- 
rer la terre , à battre le fier , ou à por- 
ter la hotte & le fumier > Mais il leur 
importe infiniment qu'il ait confacré 
tout ce tems, & plus encore à l'étude, 
à la prière , à la méditation des vérités 
qu'il doit leur annoncer. 

Sur la cinquième queftion , Guillau- 
me de Saint -Amour foutenoit qu'il 
n'étoit pas permis à celui qui a du bien 
de s'en dépouiller entièrement , fans 
pourvoir à fa fubfiftance , foit en en- 
trant dans une Communauté rentée , 
foit en fe propofant de vivre du tra- 
vail des mains , & que faire autrement 
c'étoit tenter Dieu. S. Thomas réfute 
cette erreur , & par la dodrine de Je- 
lus - Chrift , & par l'exemple de fes 
Difciples. II montre qu'on ne peut par- 
ler ainfi fans condamner la conduite 
d'un trèsrgrand nombre de Saints , & 
fans renouveller les erreurs de Jovr- 
vinien & de Vigilance, qui blâmoient 
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la pratique des ioniens évangéliques p 
& la vie monaftique. II prouve invin- 
ciblement que les Religieux qui em- 
braflent la pauvreté volontaire pour 
imiter celle de Jefus-Chrift, & pour 
travailler au falut des ames , peuvent 
recevoir leur fubfiflance de la charité • 
des fidèles , & que ce qu'ils en reçoi- 
vent eft -moins une aumône gratuite 
qu'une rétribution due à leur travail , 
félon cette parole de faint Paul au 
chap. 9 , de fa première Epître au Co- 
rinthiens : Si nous avons femé parmi 
vous les biens fpirituels, eft-ce une grande 
chofe que nous recueillions un peu de vos 
biens temporels ? L'oraifon , la ledure , 
Tétude aiïidue de la Religion, pour s fe 
mettre en état de l'enfeigner, de la 
défendre & de la faire aimer , foit par 
leurs prédications > foit par leurs con- 
férences & leurs exhortations, foit par 
leurs écrits : jel eft le genre de travail 
qui convient aux Membres des Inftitutj 
apoftoliques ; travail fans doute plus 
glorieux, plus utile, plus néceffàiie 
que celui des mains. 

Dans la troifieme partie de fon Traité, 
faint Thomas répond aux reproches 
malins que Ton faifoit aux Religieux 

m v 
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Chapitre X» 77 
Mendiants , fin la pauvreté de leurs 
habits , fur le foin des affaires , dont ils 
fè chargeoient quelquefois par charité, 
fur la joie qu'ils témoignpient des 
grandes £hofes que Dieu faifoit par 
leur miniftere , fur ce qu'on les vqyoit 
foit dans les cours des Rois , foit dans 
les chemins pour aller prêcher. On les 
décrioit encore , tantôt en leur attri- 
buant le mal qu'ils ne faifoient pas , 8c 
tantôt en exagérant, ou en imputant 
au Corps entier les fautes de quelques 
particuliers. On s'effbrçoit de rendre 
îiifpeâes jufqu'à leurs bonnes œuvres, 
telles que leurs jeûnes, leurs prières, 
leurs pénitences. Comme les Payens 
attribuoient aux Chrétiens & à leur 
Religion toutes les calamités de l'Em- 
pire j de même Guillaume de Saint- 
Amour ne craignoit pas d'attribuer 
aux Réguliers tout ce qui arrivoit de 
trille dans PEglife ou dans l'Etat , & 
jufqu'aux malheurs que l'on craint 
pour les derniers tems qu'il difoit être 
proches. Enfin cherchant à foulever 
les peuples contre les plus faints Reli- 
gieux , il les peignoit à leurs yeux 
comme autant d'hypocrites , d'envoyés 
& de précurfeurs de l'Antcchrift. 
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Saint Thomas ne ^édaigna point 
d'examiner en détail toutes ces accu- 
fatipns , & d'y répondre avec une force 
& une folidité qui ont toujours fait 
regarder Ton Ouvrage comme Fapo- 
logie la plus parfaite des Ordres Reli- 
gieux , dit M. de Fleury au Liv. 84 de 
fon Hiftoire dè PEglife, n. 42, Aufli 
le faint Docteur n'eut pas plutôt pro- 
noncé ce Difcours apologétique en 
préfence dir Pape Alexandre IV & du M 
facré Collège , que ce Souverain Pon- 
tife , oui le rapport des quatre Cardi- 
naux Commiflaires , condamna le Livre 
des Périls des derniers terns* comme ici- 
que * criminel j exécrable * par fa Bulle 
Quafi lignum vitct* datée du y Oâobre 
I2y6, & le fit brûler en fa préfence* 
Les trois Députés de PUniverfité de 
Paris fe rétraderent , & firent ferment 
d'obéir à la Bulle, Guillaume de Saint- 
Amour tout feul , qui s'opiniâtra à dé- 
fendre fon Ouvrage feandaleux, fut 
interdit des fondions de prêclier & 
d'enfeigner, & fe retira dans le lieu 
de fa naiflance. Le jugemeat qui le 
condamnoit fut généralement applau- 
di y (es Collègues prêchèrent & enfer- 
gnerentle contraire de ce qu'ils avoient 
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Chapitre X* 7$ 
auparavant fcutenu avec lui, &PUni- 
verfité accorda enfin à faint Thomas 
cPAquin & à faint Bonayenture Wion- 
neur du Dodorat, qu'elle leur refufoic 
depuis deux ans. Que Ton juge par ces 
échantillons de la folidité des déclama- 
tions de Guillaume contre les Reli- 
gieux, & que fon nouvel Apologifte 
nous dife maintenant fi les efforts qu'il 
fit pour maintenir les foibles relies de 
l'ancienne difiqpline , furent tout fon 
crime i Quoi ! ce n'eft pas un crime , 
mais une vertu peut-être , de profaner 
l'Ecriture fainte , & d'en altérer le fens 
par des applications aulfi faufTes que 
facrileges, aux plus faints perfonnages 
qtii fuflent alors .dans le monde Chré- 
tien ? Ce n'eft pas un crime, de diffamer 
les plus grands hommes, foit par Péten- 
due de leurs connoiiïances & la fupé- 
riorité de leur génie, foit par la variété 
& la fublimité de leurs talents , foit 
enfin par Pardeur de leur zélé & Pémi- 
nente fainteté de leur vie. On peut 
innocemment traduire les plus habiles 
Dodeurs , les plus fervents Prédica- 
teurs , comme des hypocrites & des 
précurfeurs de PAntechrift, les injurier 
par des farcafmes de toute efpece , 

Div 
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ameuter le* peuples conti^eux , 8c les 
induire à leur refufer inhumainement 
le néceflaire de ia vie ? H eft honnête 
& catholique de donner un démenti 
formel à Jefus-Chrift & à fon Evangile, 
en foutenant que Tétat de la pauvreté 
volontaire confeillée, canonifée, pra- 
:iquce , par Jefus-Chrifl & par fes Dit 
ciples * , comme l'état de la plus haute 
perfeâion , n'elt qu'un état de damna- 
tion ? C'eft être refpçrftueux envers 
l'Eglife que d'avancer qu'elle agit con» 
tre l'autorité de feint Paul , quand elle 
permet ou qu'elle tolère la mendicité 
en quelques Réguliers ? Enfin if y a 
du mérite fans doute à braver infolem* 
nient le Sceptre & la Tiare , en foute- 
nant avec une inflexible opiniâtreté 
l'Ecrit pervers fi juflement flétri par les 
deux Puiflances , comme rempli de 
propofitions fauflès , feandaleufes , er- 
ronées, contraires aux maximes des 
Saints, injurieufes au Pape & aux Evê- 
ques , uniquement propres à troubler , 
à fcandalifer & à pervertir les Fidèles ? 

Nous ne fui vrons .pas notre Hifto- 
rien dans fon Chapitre XI , qu'il inti- 

* Mattb. XIX > zi m 
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tule: Schifme parmi les Frères Mineurs. 
La peinture qu'il nous trace des cruel- 
les drvifions qui régnèrent quelque 
tems parmi ces Religieux , & qui furent 
occalionnées par les rigides obferva- 
teurs de la Régie, ne feroit propre qu'à 
exciter la compaffion far les écarts de 
l'humanité , fans mener droit au but 
qu'il fe p&pofe. Nous paflerons donc 
au Chapitre XII , qui fait la clôture de 
l'Ouvrage , & qui a pour titre : 

• Conclusion. 

L'Hiftorien des Ordres Mendiants 
finit fon Ouvrage comme il Ta com- 
mencé & continué , c'elî-à dire , en ac- 
cumulant les menfonges , les mauvais 
raifonnemens & les contradictions. 
Après avoir décrit Pimmenfité de la 
confidération que ces Religieux s^ac- 
quirent parmi les peuples , on doit 
croire a joute- 1- il page 223, que cette 
confidération les rendit les maîtres de 
tout ^ en leur ajfujettijfant tous les cfprits; 
£r on peut voir en jettant les yeux fur 
les événements -déplorables du fei\iemt 
Jiecle fur lefquels on tire ici le rideau j 
jufqu à quel point ils abuferent de Vem- 
pire , qu'ils avoient fçu ufurper par ce 

D v 
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moyen : il n'y eut point alors de confpiraï 
tion, de trames fécretes, de machinations* 
où on ne trouvât des Moines Mendiants 
compliqués. / 

L'Accufateur des Moines ne tarde- 
ront certainement pas à chanter la pa- 
linodie, fi ceux qu'il outrage avoient 
feulement confervé de leur ancien em- 
pire ce qu'il leur en faudrait pour Iuî 
faire porter la jufte peine des Configu- 
rateurs & des Machinateurs , faute de 
pouvoir adminiflrer les preuves de Pu- 
niverfalité de leurs confpirations & de 
leurs machinations. Que les Moines 
du feizieme fiecle n'ayent point été 
aflez univerfellement heureux , pour 
échapper à la féduâion profonde qui 
regnoit prefque par-tout, dans ces tems 
d'horreurs & de troubles ; on en con- 
vierit les larmes aux yeux 3 & on les 
plaint d'un malheur qui leur fut com- 
mun avec tant d'autres de tout état. 
C'étoit , hélas ! Terreur vulgaire , le 
délire de la Nation prefqu'entiere. II 
eft donc injufte de l'imputer aux Moi- 
nes de préférence à tous les autres , & ' 
de nous les reprcfenter comme les ar- 
tifans de toutes les trames clandeftines 
& funeftes , qui s'ourdirent à la hon- 
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te & pour le malheur de l'humanité, 
dans ces jours de ténèbres. 

L'Accufateur des Moines mendiants 
paroit fe repentir auflî-tôt des traits 
déshonorants qu'il .vient de lancer 
contr'eux. II fait leur éloge depuis la 
page 234 inclufivement , & n'en in- 
terrompt le tiflli que par quelques lam- 
beaux de reproches qu'il a foin de cou- 
dre avec art à fes louanges, & qui ne 
tombent que fur les FF. TYlineurs , 
chapitrés par S.Bonaventure leur Gé- 
néral , dans une lettre circulaire déjà 
citée par l'Auteur. 

Nous ne pouvons qu'applaudir à la 
juftice que F Auteur paroît rendre ici 
aux Ordres Mendiants , & les inviter 
à lui payer le tribut de reconnoiiïànce 
qui eft dû à l'aveu qu'il fait de cette . 
foule de grands hommes qui les ont 
illuftrés. Une chofe m'embarralTe ce- 
pendant; c'eft de favoir comment du 
fein d'un Corps généralement corrom- 
pu dès fa naiflance même , ont pu for- 
tir dans tous les fiecles tant de membres 
fi fains , fi vigoureux , fi parfaits. Il 
n'appartient qu'à F Auteur de s'accor- 
der avec lui-même, Iorfque d'une part, 
il nous peint les Ordres Mendiants 
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comme formés par les mains de la cu- 
pidité £r de Vambition mêmes 9 & par 
une fuite néceflaire , foncièrement cor- 
rompus , eflentiellement viciés , & que 
de l'autre il fait pulluler de ce tronc 
radicalement pourri, mille & mille 
branches chargées de fleurs & de fruits 
qui embaument le champ de PEglife. 

Notre Auteur ne raifonne pas plus 
conféquemment lorfqu'à la page 241 
& 242 , il nous offre la furface de la 
terre couverte de célibataires , les Provin- 
ces dépeuplées * le commerce , Vinduftrie, 
les arts languijfants par le defpotifme 
que le* Moines exercèrent fur les confcieïi- 
ces de ces rejîes de générations expirantes y 
fruit ajfajjîn des rêveries de leurs Fonda- 
teurs qui allèrent s'imaginer qu'on Jb 
• rendoit agréable à Dieu , en faifant vœu 
de laijfer périr Vefpece humaine * qu 'il sefl 
plu à former lui-même de fes mains à fa 
propre reffemblance. 

Notre Auteur a cela de commode 
pour ceux de fes Ledeurs qui ne peu- 
lent pas comme lui , qu'aiïez fourent 
il met la rcponfe à côté des difficultés 
qu'il propofe : & c'eft ce qui lui arrive 
ici. Apres nous avoir dit qu'on ne voit 
plus aujourd'hui dans PEfpagne & PI- 

■ 
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talie, que des déferts ër des Moines J il 
reconnoît tout de fuite que la France 
a été moins expofée que les autres Etats 
à cette dépopulation fi fenfible. Donc , 
concluons-nous avec raifon , les Mor- 
nes ne font , ni la feule ni la principale 
caufe de la dépopulation qui allarme Ci 
fort notre pâle déclamateur, & qui Iur 
fait craindre pour Tefpece humaine , 
puifque la France, quoique remplie de 
Moines, n'en efl pas moins peuplée 
d'ailleurs , & ne fenible pas nous me- 
nacer du Ranger prochain de voir pé- 
rir toutes les images vivantes de la di- 
vinité qu'elle renferme dans fon fein. 
Non, ce qui nuit à la population tant 
vantée, c'efl ce grand nombre de ma- 
riages précoces , & de divorces préci- 
pités ; c^eft l'ufage défordonné du ma- 
riage contre le vœu de la nature & de 
la Religion ; c'eft le célibat libertin 
qui naît de la pafTion toute feule, & 
non pas celurque la vertu infpire, que 
la Religion confacre , que la nature 
ne répudie point , puifqu'elle Iaifle la 
liberté du choix , & qui favor fe en- 
core la population , puifque le Reli- 
gieux célibataire donne à ceux & à 
celles qui lui font unis par les liens du 
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fang , les moyens de l'étendre avec 
avantage , en renonçant à fa portion 
" d'un héritage, qu'il avoit droit dépar- 
tager avec eux , & dont le partage ef- 
feftif eût formé un oblïacle certain à 
Pétabliflement des uns & des autres ; 
c'elt le célibat forcé , qu'enfante cette 
exceffive mîfere , qui détruit à la fois 
Pexiftence des malheureux qu'elle dé- 
vore, & la faculté de la transmettre en 
fe reproduifant eux-mêmes dans leurs 
femblables. Mais à quoi penfe notre 
Cafuifte, quand il nous peint le vœu 
du célibat comme un lien meurtrier 
pour l'humanité , contre l'intention du 
Créateur , & les .Religieux célibataires 
comme autant d'homicides : nouveau 
Jovinien, autre Vigilance , il renou- 
velle fur la vie monallique & le vœu 
de chafteté qui lui eft elfentiel , les er- 
reurs groiïieres de ces deux fameux 
Héréfiarques , entre en lice avec les 
^Jerômes., les Ambroifes , les Auguf- 
tins qui écraferent ces voluptueux ad- 
V.erfaires de la virginité, s'offre aux 
foudres de l'Eglife qui les chargea de 
tftms fes anathêmes. Que fait-il enco- 
re ? il ofe , en s'en prenant à Dieu 
même, lui difputer la fouverainetc de 
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fon Empire fur l'ouvrage de fes mains 
contre l'évidence du fait , & fa parole 
formelle , lui qui déclare heureux de 
fa divine bouche , ces privilégiés mor- 
tels , qui ont le courage de fe faire eu- 
nuques pour le Royaume des Cieux , 
fans craindre de fe contredire lui-mô- 
me , en détruifant d'une main la créa- 
ture humaine , ce chef-d'œuvre de fa 
fageiïe , qu'il avoit formée de l'autre 
main, à fon image & à fa relTemblan- 
ce. Eh quoi ! le Créateur ne pouvoit 
pas, fans déranger le plan de la durée 
du genre humain, choifir dans la mul- 
titude immenfc 1 des individus propres 
à le perpétuer, un petit nombre d'hom- 
mes vertueux qui veulent fe décharger 
de ce foin, & le laiflTer à la multitude 
qui s'en charge volontiers , en fuivant 
la pente rapide qui la porte au Mariage. 
Le nombre des gens maries fera donc 
toujours le très-grand nombre, & celui 
des vrais Célibataires le petit nombre , 
en comparaifon du premier. C'eft aintt 
que le fage Créateur a pourvu à la 
confervation du monde. 

Réalifons cependant le délire de 
notre timide cnthoufiafte, donnons 
l'être à fa chimère. Je le veux , voilà 
le morrdef ébranlé , chancelant & cou- 
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rant à la ruine , couvert qu'il efl tout 
entier d'une homicide multitude de 
célibataires. Le voilà qui tombe avec 
les refies expirants de cette efpece 
d'hommes inutiles à fa confervation , 
& uniquement propres à le replonger 
dans fon premier cahos. Que s'enfuit- 
il de cet événement , & qui y voit le 
fage prêt à périr avec le monde ? Il 
s'enfuit que la fin du monde eft arrivée, 
& le fage voit dans ce fpeâacle les 
limites que le Tout-puiflànt a trouvé 
bon de fixer à la fphere de fa durée & 
de fon adivité. ïl y voit le terme de 
fes maux , & le prélude de fon bon- 
heur. Il y voit le nombre des élus rem- 
pli ; & du même coup d'oeil , la raifon 
foncière de la cefTation du monde, qui 
ne fubfifte que pour eux , comme ils 
le font fubfifter lui-même : Omnia prop- 
ter Eleftos. 

Notre Hiftorien prétend à la page 
y q u 'on ne prononçoit autrefois 
les vœux que dans un âge mûr, & que 
les Moines Mendiants furent les pre- 
miers qui les firent prononcer, ou plu- 
tôt bégayer par des enfants. 

Nous pourrions nous borner à faire 
obfcrver que les Moines Mendiants fe 
confqrmerertt toujours au droit natu- 
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Tel y canonique & civil pour rémilTion 
des vœux de leurs proféiytes, puifque 
c'en feroh afleç pour leur juftification. 
Mais feroit-ce pour nous une curiofité 
blâmable de demander à notre Hifto- 
rien , où il a trouvé , qu'on ne pronon~ 
çoit autrefois les vœux que dans un âgemUr* 
& que les Moines mendiants furent les pre- 
miers qui les firent bégayer & de* enfants. 

J'ouvre le premier Tome de l'an- 
cienne & nouvelle difcipline de I'Egli- 
fe , par le fçavant P. Thomâffin, & je 
trouve, que depuis la page 1743 , ju£ 
qu'à la Jfcge 1782 , il y répète très- 
fouvent , d'après les Canons des Con- 
ciles , les Réglemens des Pères & les 
Ordonnances des Princes , que dans 
l'une, & l'autre Egïife on a toujours 
prononcé les vœux monaftiques , tan- 
tôt à l'âge de douze ans pour les filles, 
& de quatorze pour les garçons, tantôt 
à l'âge de dix ans , tantôt à l'âge de 
dix-huit , mais feulement pour les Mo- 
nafleres infiilaires , & les autres d'une 
extraordinaire réforme , quelquefois 
avant l'âge de dix ans ; & enfin, que 
la pratique la plus univerfelle a été à 
l'âge nubile, c'eft-à-dire, à l'âge de 
douze ans pour les filles & de quatorze 
pour les garçons jufqu'au Concile de 
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Trente , qui a prefcrit Page de feize 
ans pour Pun & Pautre fexe. La raifon 
que les faints Pères allçguoient de la 
difcipline de PEglife , qui fixoit la pro- 
fefîion religieufe à Page nubile , étoit 
que comme Pon peut fe marier à cet 
âge , on peut auiïi renoncer au maria- 
ge, & lui préférer le célefte époux. Le 
Pere Tliomaflîn obferve encore que 
pendant les huit premiers* fiécles de 
PEglife , en France , quoique la patrie 
de la liberté , comme en Efpagne, en 
Italie , & ailleurs , on tenoit pour irré- 
vocables les engagemens dai enfans 
que leurs parens confacroient à la vie 
religieufe, non-feulement avant Page 
de puberté , mais encore dès le berceau, 
& quelquefois même avant leur naif- 
fance. Que notre prétendu Hiftorien 
vienne nous dire après cela > qu'on ne 
prononçoit autrefois ces vœux terribles 
qui fepar oient pour jamais de la fociété* 
que dans un âge mûr £r capable de con* 
noître la grandeur des engagemens quon 
contrafioit ! ILne parle ni plus vrai , ni 
plus jufte , quand il regarde comme 
Pune deces contradictions jqu on rencontre 
à chaque pas dans la marche des chofes 
humaines j la dilpofition des Ioix civiles 
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touchant Pirrévocabilité des Vœux pro- 
noncés à Page de quinze ans, tandis 
qu'elles en exigeoient vingt-cinq pour 
permettre de difpofer de fes biens. 

Si notre Critique étoit auffi fage & 
àufli religieux que ces grands Légi da- 
teurs qui portèrent les Loix civiles qui 
font l'objet de fa cenfure, il n'y verroit 
point les contradictions qui l'éton- 
nent , lui qui fe contredit vraiment 
en tant d'endroits. Us étoient fages ces 
grands Légîflateurs , & ils compre- 
noient ce qu'il eft facile de compren- 
dre, qu'il faut beaucoup plus de talens 
naturels & acquis pour pouvoir difpo- 
fer utilement de fes biens , foit par 
rapporr à fa propre perfonne , foit re- 
lativement au repos & à la tranquillité 
de la République , que quand il s'agit 
de choifîr un état préférable à tous les 
autres , en parlant même humainement 
& d'après la faine philofophie toute 
feule , choix pour lequel le droit na- 
turel n'exige que le libre ufage de la 
raifon. H étoient pleins de religion ces 
fameux Légiflateurs, & la Religion qui 
diâoit leurs Loix , leur avoit appris 
qu'il eft bon de porter le joug du Sei- 
gneur dès fon enfance 5 que les chaînes 



J?2 Ex A.ME K, &C. 

qui nous attachent à lui ne font pas 
moins délicieufés qu'honorables ,& que 
la néceiïité qui oblige à ce qu'il y a de 
mieux & de plus parfait , eft line nécet 
fité heureufe : Félix necejjitas a quct in 
meliora compellit. S. Aug. Epift. 127* 
alias 4 u 

Voici enfin notre Auteur au bout 
de fa tache, & au but defes defirs, qu'il 
exprime dans cette dernière phrafe , 
adreiïee aux Membres de la Commit 
fion établie pour la réforme des Régu- 
liers. Puiffe Vefprit de fogejfe qui anime 
ceux qui ont déjà mis la main à cette ré+ 
forme Jidefirée* la conduire promptement 
à une keureufe fin ! 

Pénétrés d'un profond refpeô pour 
les fages & illuftres Commiflaires , 
nous mêlons nos voeux à ceux de no- 
tre Cenfeur; nous faifons plus encore : 
nous l'avertiflbns que le plan qu'il pro- 
pofe eft peu propre à conduire aune 
heureufe fin le grand Ouvrage dë la 
Réforme , qui fait l'objet de fes defirs. ( 
Supprimer les petits Couvents des 
Ordres religieux du Royaume , chan- 
ger leurs Conftitutions , unir les Con- 
grégations de l'étroite Obfervance à 
celles qui n'en font pas , ne feroit 
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point réformer i ce feroit écrafer, dé- 
truire, anéantir, exterminer 5 & quant 
au phyfique & quant au rhoral , 8c 
dans Tordre de Ia#Socicté & dans ce- 
lui de la Religion , au détriment de 
Tune & de l'autre. Ce feroit troubler 
FEglife & l'Empire., faire s'entre-cho- 
quer la tiare & le fceptre , fecouer le 
Trône & F Au tel , en ô tant à l'un des 
Sujets fQumis , refpedueux fidèles , 
& à l'autre des Miniftres zélés , labo- 
rieux , infatigables ; ce feroit caufer la 
plus étrange révolution dans la difci- 
pline générale de l'Eglife, ufurper 
l'autorité du Pontife fuprême , braver 
celle des Supérieurs monaftiques , di- 
vîfer PEpifcopat , violer tous les droits ; 
ce feroit tout bouleverfer dans les 
Corps réguliers , altérer , changer leurs v 
Inflituts avec la forme de leur régime 
& de leur exiftence , en changeant 
leurs Conflitutions $ occafionner des 
difputes entr'eux , y allumer le feu de 
la difcorde , y femer la haine , les que- 
relles , les procès , fécher le germe de 
toutes les vocations à leur état j ce 
feroit ébranler les fondemens *de la 
confiflance & de la fiabilité des Corps y 
jromprç Içs liens les plus forts & les 



£4 Examen ; &c. 

plus Yefpedables , diffamer , défoler ; 
dépouiller des multitudes de Citoyens 
paifibles, qui vivent tranquillement à 
l'ombre des Loix , dans les afyles facrés 
que leur ont drefles à l'envi , le zélé 
de leurs pères , la piété des peuples , 
la bienfaifance des Souverains : ce fe- 
roit couper la racine de mille travaux 
utiles, & tarir les fources précieufes 
des fecours fpirituek & corporels qui 
font affedés par les fondations aux 
fidèles qui en font l'objet, en fruftrant 
l'intention des Fondateurs j intention 
qui fut toujours inviolable & facrée 
dans les principes de la raifon , comme 
dans ceux de la Religion, Ce feroit 
enfin préparer des triomphes au liber- 
tin , à l'incrédule , à l'impie , en affli- 
geant & en fcandalifant le vrai Cliré- 
* tien. Non, non, Nofleigneurs les Com- 
miflaires font tout-à-la fois & trop 
oculés pour ne point appercevoir , & 
trop fages pour goûter un projet de£ 
truâeur de la Religion , préfçnté mal- 
adroitement fous le mafque de l'inté- 
rêt de la Religion même , par une 
main obfcure & mal -habile, Ils ne 
verront qu'avec mépris & d'un œil 
^indignation , le groflîer flratagême 
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qu'on emploie pour les • furprendre ; 
& fuivant les routes battues par ces 
grands & faints Réformateurs , qui les 
ont précédés dans Pépineufe carrière 
qu'ils entreprennent de courir , les 
douces inlinuations , les tendres invi- 
tations , les avis charitables , donnés 
avant toutes chofes , aux Supérieurs 
monafliques , fur les abus qu'ils doi- 
vent réforgier , feront les premiers 
moyens qu'ils mettront en oeuvre, 
pour atteindre leur but, & conduire 
à fà perfedion le grand ouvrage de la 
Réforme générale des Corps Réguliers 
du Royaume : & ce fera alors que du 
fonds de ces Cloîtres, dont l'Anony- 
me fouhaite la ruine avec une paîfion 
lî marquée , on verra fortir des hom- 
mes pleins d'ardeur pour féconder les 
efforts de leurs zélés Réformateurs. 
Alors, pour la gloire & la confolation 
de l'Eglife dans fa décrépitude , on 
vertra revivre ces beaux jours qui of- 
froient au monde Chrétien l'admirable 
fpedade d'une douce & confiante 
union entre les Evêques , qui regar- 
doient les Religieux comme leurs en- 
fants, & Jes Religieux qui revéroient 
& qui aimoient les Evêques comme 
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leurs pères ; union dont rien n'étoft 
capable d'interrompre l'harmonie , 
parce qu'elle étoit fondée fur les fen- 
timens réciproques & refpe&ifs d'efii- 
me , d'attachement , de charité , d'hu- 
milité , d'obéifiance ; obéiiïànce d'au- 
tant plus parfaite de la part des Reli- 
gieux , que les Evêques ne l'exigeoient 
que par les charmes toujours viâorieux 
de la douceur & de la t#idrefle pa- 
ternelle , qui font l'ame de l'empire 
des Evêques , & le plus ferme appui ' 
de leur trône , fi nous en croyons 
S. Jérôme : Amari Pàrens & Epifcopus 
débets non timeri. Non queeris Monachos 
ïibi tffe fubjeftos * ideo magis JubjeSos 
habes. Tu ojfers ofeulum * illi colla fub- 
mittunt. S.Jérôme, Epift. ad TheopkiL 
adversùs errores Joannis Jerofol. Alors 
enfip l'Hiftorien prétendu des Ordres 
Mendiants contemplera de fes yeux, 
non l'objet qu'il defîre , mais celui 
qu'il devroit defirer. II ne nous rêfte 
plus , en prenant congé d'un Auteur 
ïi eftimable, qu'à lui affigner la récom- 
penfe de fon travail $ & pour procé- 
der ici félon les loix de la juftice dif 
tributive , il eft néceflaire de l'appré- 
Çfer , à la faveur d'un court refumé 

de 
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*ïe tous les faits dont il demeure con- 
vaincu. 

Le premier , c'eft d'avoir confondu 
la difcipline & la foi de l'Fglife ; & 
cette erreur, quoique groffiere, n'eft 
point la plus confidérable de celles 
qui fourmillent dans fon Ouvrage, eu 
naiiïant fous fa main. Détradeur des 
Citoyens du Ciel , il attribue à la cu- 
pidité & à l'ambition de S* Domini- 
que , le deffein d'obliger fon Ordre à 
la profelfion de la pauvreté volontai- 
res & peu content d'ufurper infolem» 
ment les droits du Très-Haut , à qui 
feul il appartient de fonder les cœurs ^ 
il ofe encore blâtner un état que le 
Sauveur du monde a pré<!bnifé comme 
l'état de la plus éminente fainteté & 
de la perfeâion la plus fublime ; qu'il 
a confeillé , embrafle lui-même j au- 
quel il a promis le centuple en cette' 
vie & la gloire en l'autre , & dont il 
eft par conféquent Pinftituteur , le 
modèle & le rémunérateur. Calomnia- 
teur des Enfants , plus encore que de 
leurs bienheureux Pères , il contefle 
aux Difciples de Dominique 8c de 
François , toutes les vertus , toutes les 
grâces , tpus les dons furnaturels , 8c 
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ïlbiis les peint comme de nouveaux 
eflains d'hypocrites ambitieux , dV 
droits charlatans , fous ie mafque 
trompeur M'ùne apparente dévotion , 
dedifcoureurs fans aveu , fans miffion ; 
ni ordinaire , ni extraordinaire ; de 
Brouillons , <Ie perturbateurs du repos 
public y de defpotes impérieux & 
cruels , qui ne fe fervent de l'empire 
qu'ils ont fçu ufurper fur lés efprits & 
fur les consciences , que pour le mal* 
heur de l'humanité féduite par leurs 
prefliges , & fervilemerit 4 cfocile à 
îfeurs ordres , pour ourdir des tra- 
mes fecrettes , & employer des machi* 
nations profondes. Partifan fidèle des 
Jovinien, des Vigilance, des Guillau- 
me de Saint* Amour , il ne craint pas 
de renouveller toutes les erreurs de 
ces fameux Hérétiques ou Héréfiar- 
ques, fur la vie monalirque, la virgi- 
nité , la mendicité volontaire, les 
droits 3e i'Eglife , des Papes , des Eve- 
ques; & s'élevant contre Dieii même*» 
il ofe corrompre fa divine parole , en 
l'appliquant , par de facriléges allu* 
fions , à fes plus zélés MîniAres , qu'il 
traveilrt tn Prccurfeurs de TAnte- 
Chrift. Menfonge*, calomnies, con- 
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tradiâions , faux raifonnemei>s ^ ira- 
piétés , blafphemes contre I>ieu Se 
contre fes Saints, erreurs , boriques, 
dogmatiques Se mortes ; >t#l eft, dafls, 
Pexaâe vérité Ië précis de l'Ouvrage, 
de PHiftorien des Ordres Mendiants* 
Quelle récompenfe lui adjugerons-* 
nous ? Si nous ïe demandons au plus 
feint de nos Rois , Louis IX, - il le ju- 
gera digne du banniflèment : c'eft la 
peine que le. Roi fit fubir à Gûillaume 
de Saint- Amour , dpnt : potre Hiftorien 
eft Pécho. Si nous confiions ; I$ plus 
jufte de nos Rois , Louis XIII , il fergi 
puni du dernier fupplicç ; c'eft la 
peine que le Monarque décerna par 
un Arrêt de fon Confeil-Privé du 14, 
Juillet 1633 1 contre les Imprimeuïs 
& Libraires qui expoferoient en vente, 
ou qui débiteroieijt .en quelque ma* 
niere que ce fût, IesOuvrages de Guit 
Janine de Saint- Amour , & fpéciale- 
ment fon Traite des périls des derniers 
tenu. Notre Hifiorien a fait beaucoup 
pis. Si nous interrogeons les Inquifi- 
fiteurs, dont il .a. fi b£en mérité : ah, 
qu'il eft à plaindre ! Le feu fera fon 
partage : hélas ! le trifte , ïè cniel fort ! 
. Qu'il fe rafliire : le croira -t- il? L^ 



îioo Examen, &c. 
fcûcher nous fait horreur y 8c quand 
nous n'aurions pas le talent ni de le 
convaincre , ni de le convertir, dût-il 
être plus inflexible dans fes erreurs , 
que les plus obftinés Hérétiques , nous 
fuirions plus que la mort , le barbare 
plaifir que xfautres pourroient trouver 
à raflafier leurs yeux du fpedacle hor- 
rible de fon corps embrafé, ou de fes 
cendres fumantes, & nous voudrions 
encore Te fervir à fon gré. Nous avons 
deviné fon goût, & il ne peutVen dé- 
fendre ; il aime les dons furnaturels. 
ETi bien ! pour toute vengeance , nous 
les lui fouhartons tous , & fur-tout le 
don (Fintelligence pour bien compren- 
dre tout le mauvais 4e fon Libelle j le 
<Ion des larmes pour le pleurer ; le 
don de force pour le rétrader, en fou- 
îant aux pieds Famour - propre , qui 
porte l'homme naturellement fuperbe , 
à défendre fes productions , quoique 
méchantes & déteftables. 
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